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SON ALTESSE
R O YA L E.

0 2 f S E I G 2 f £ V X ,

Ce  petit Ouvrage, fort 
Auteur, ne merite de

prefente : mais le fque ,
3 °fi le dire i le rend V o  t p . e



E P I T R E.
A l t e s s e  R o t  a l e .

merne 1’o f f r i r a  met  Elle.
I l  v o u s  appartient,
G ET E U  R , par l legi

time s puifque c eft
Ducheffe votre incompar
le recit de fesvert us , dont le
Uepojitaire dr I’H erit
Providence a bien •

grand dejjein de faire A  l -

t m s s e  R o t  a l e  m i

accomplis de d’Univers,
hii les qualitez, dun
I d  eros de fon ftecle,  dr
M ere qui en aete Je
crains point de parler

eft de lim  dr de I’autrfexe s
des femmes extraordinaires
qui ont le droit dr 
dre anfft-bien que les

. mat's il en fu t une de , 
cells dont fa t I  bonne u



E P I T R E .
/  Hifioire. On y v en
tiques dr chretiennesportees
Reine jufqu’a leur plus s
un ejprit eminent, une *

un cceur grand dr magn
a tous les evenemens de
ble egalement , dr de
profperitez , dr de s abat
verfitez. On la vena
ximes les plus folides
aujfi unie a Dieu dans
res, aujfi humble dan I
deurs , aujft mortifee
la Cour, que la Religi
ree , dans la Jolitude 5

• dr les aufleritez du
Je ne dis rien que >

M O  N  S E I G J S T E V  R  ,
pour moi un avantage
ne pourra douter de
que je rapporte , des
Vous-meme en avez e

a iiij



E F X T  R  E.
On les trouverad  

bles , quon n aur a
f urVous, pour comoit

quelles ontete les
de Charles-Cinq, dr
tusd Eleonor-Marie s 
mtres et ant parfaitement
V o t r e  A l t e s s e

le fentiment general tons
lhonneur de V out ce
queje ferots voir ici
tante , f i  je ne fiavois
tin eloignement infni

plus veritables s &
meriter, Vous ne po
quavec peine. M ats

fauriez-Vous dijjtmuler vom-meme,
M O N S E I G M E T J R  ,
Vous avez ton jours a
I  idee de ces deux Aug Perfonncs,
dr que Vous vous les 

proposees I’une dr I’ autre, mo-



E P I T R E.
deles f u r lefquels N v o u h e z

former.
C’eft a quoiVow heureuft-

ment reujft,M O N  S E I G N E U R  >

que dans touteI it endue 
on nefe confole de la
du Grand Charles,

Eleonor, que par le
voir la grandeur dame
minente vertu de
dans L e o p o l d  Prem N  
Fils. C  eft done tin p
moi , que je ne puijfe 
la Reine-Nuchejfe,  f
la votre j  dr favoue

puijfans motifs que f t
prendre.

Pour ejfayer dy r
inftruit le mieux qui ete
des perfections de cette
dans le dejfein den tr
le, dr qui fu t rejfemblan



E P I T R E.
y o T R E  A l t e s s e

toujours confer vee.Je
verite, dans les Salles &
nets , des Tableaux
avec de vives couleurs admi
rable merit bien fa it
Reine : mais je ne
Ihiftoire de fa  vie , q
trait de fon awe_>• &
I offriraujourd huia V  o t r e  

s e  R o r  a l e ,comme
fgnalee de won z,ele.

I I  y a fort long-temps cherchois 
theureufe occafion de
M O N  S E I G N E U R ,  
quitter par la dun
pas feulementcommun 
perfonnes de ma robe
ton jours honorez, de
ction, comme vos
mais qui mejl particulier, 
jinguliers de la plusrefedl aeufe



E P I T R E.
noijftnce. C’e f un que fa s
reęu dans le fein de 
mommens par lent e
de la magnificence &
Princes de la M ai fon
s’efi beaucouf) augmente
jottr que j ’ai en 1’honneu
l e s E t a t s  de V otkeAltesse

dr par les marques q
donner plufeurs fois s

Je perfeBionne enfn jo ars
les graces dont Elle ne
M ai fon du N  oviciat ■,
beaucoup dannees.
protefler, M O M S  E I G  ,
qtiil n e f point k i >

foit moins que m o i s  
fonne en Lorraine>
ceder en veneration ,

en żele pour la o t r e
A  l t e s s e  R o r  a l e .Agreez

cette EJifoire abregee incomga-



E P I T R E.
rabie M ere. C’eft ouvrage
mais ou moncosur a que

plume j- et ant un temoi
du tres-profond rejpett, dr du devoue- 
mentfans referve, a
neur detre,

M O N S E I G N E I S R ,

b e  V o t e s  A l t

Le tres-humble tres-obe'x'C.
fant (erviteur, N i c o l a s  
F r  i z o n  , de la Compagnie 
de J e s u s .



A V E R J I S S E M E H T .
N  s’etonnera peut-etre 
quc je ne fafle qu’un A- 
brege dune Vie qui doit 
fournir alTez de maticre 

pour en faire une Hiftoire comple
te. Je m’etonne encore plus jufte- 
ment moi-meme, que dans les Etats 
de S o n  A l t e s s e  R o y a l e , ou  
il y a un fi grand nombre d’habiles 
Ecrivains, il n’y en ait pas un feul 
jufqu’ici, qui ait fongearendre pu- 
bliques |es eminentes vertus de Ton 
Augufte Mere. Apres cet etonne- 
ment mutuel, je rends compte du 
parti que j’ai pris. A la verite, lors 
que je mis la main a la plume, mon 
deflein etoit. de donner au moins 
autant d etendue a la vie d’Eleonor-



A V B R T 1 S S  
Marie d’Autriche, Reine de Polo- 
gne, ScDuchcfle de Lorraine, quc
1c Pere Brumoy Jefuite en vient de 
donner a celle d’Eleonor de Neu- 
bourg Imperatrice, quoi que je 
ne me flatafle pas d’ecrire auili poli- 
ment que lui, j’avois lieu d’efperer 
que mon Ouvrage ne feroit ni moins 
edifiant que le fien, ni moins fecond 
en choies merveilleufes. J ’en atten- 
dois de Vienne Scd’Infpruk d’aiTez
amples memoires, pour faire un ]u- 
fte volume. Quelques enquetes que 
j’aye faites, je n’en ay pas reęu un 
feul mot. J ’ai done ete oblige de 
m’en tenir aux lumieres que m’ont 
donnees ici des perfonnes d’un rang 
diftingue, d’autant plus dignes de 
creance, qu’elles ont vu la plupart, 
de leurs propres yeux, ce qu’elles 
m’ont appris , ayant eu l’honneur 
d’etre de la Cour de cette vertueu- 
fe Reine, Scd’avoir part a fa con
fidence auiii-bien qua fes actions



A V E R T  I S  S
admirables depiete. Mais rien n’eft 
plus certain, que ce qua pris la pei
ne de m’ecrire de fa propre main, 
un des plus fages, des plus eclairez 
& des plus coniiderables de la Cour 
deSoN A l t e s s e  R o y a l e , le 
plus ancien de fes Confeillers & de 
fes Secretaires d’E ta t, le Garde de 
fesSceaux, employe dans toutes les 
Negociations les plus importantes, 
Plenipotentiaire dans les Congrez, 
Envoye Extraordinaire chez les 
Princes de 1’Europe, & qui a re- 
cueilli exadement tout ce qui s’eft 
paffe de plus remarquable par rap
port a cette Province , depuis le 
mariage de Charles-Cinq. C’eft la 
principale fource ou j’ai puife de 
quoi ecrire les divers evenemens de 
la Vie de la Reine-Ducheil'e. En 
quoi j’ai au moins cet avantage, 
qu’en me bornant a un Abrege, jc 
puis le remplir de fairs tres-edifians, 
donton nefęauroit dourer. Jefraye?



A V E R T  I S S E
rai en merne temps le chemin a dc 
meilleurs Autheurs que moi : j’aij- 
rai fait un iimple eflai, & je leur 
laiilerai 1’honneur de faire une Hi-

T E (bufligne Provincial dc la Compagnie dc J Jesus en la Province dc Champagne, iuivant 
le  pouvoir que j’ai reęu de N . R. P. General, per- 
mets au P. N i c o l a s  F r i z o n  de la meme 
Com paguie, de faire imprimer un L ivre, qui  a 
pour titre , Hiftoire abregee de Ui Vie d ‘Eleonor- 
Marie Archi-Dnchejfe d 'A u triche , Retne de Pologne, 
Duchejfs de Lorraine , Mere de Son Altejje Royals 
Leopold Premier, a prefent regnant, qu’il a com
pote , & qui a etc v u , lu & approuve par trois 
Thcologiens de notre Compagnie. Fait a Nancy 
ce 7e Septembre 172*.

P E  E M I S S I O N
D m Reverend Pere Provincial.

L o u i s  L a g V i l l l

H istoir-e
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HISTOIRE
D E  L A V I E
L A  R E I N E - D U C H E S S E

E LE O N OR-MARIE

triche , en fon premier 
mariage Reine de Polc-

ł="“ gne, & en fonfecondDu-
cheiTe de Lorraine, naquit a Vienne 
Tan i  6 j i .Elle etoit Fille de F e r d i 
n a n d  I I I . Empereur, & d’Eleonor 
de Gonzague de la Maifon de Man- 
toue , & par confequent Sceur de 
l’Empereur L e o p o l d  : avec cette

A B R E G E ’ E

D E

L e o n  o r -M  a ri e d’Au-

A



X V ie  de UReine-Bucheffe
difference , que Leopold etoit du 
premier lit > & Eleonor-Marie du 
troifieme. La naiffance de cette ad
mirable Princeffene preceda quede 
tres peu d’annees celle d’unc autre 
E l e o n o r , Filie de Philippe-Guil- 
laume Due de Neubourg , depuis 
Imperatrice, & qui fut de me me la 
mcrveille de ion Siecle. L une . 
l’autre Eleonor , plus eminentes en
core par leur vertu que par leur naif
fance , femblent , par une difpofi- 
tionfingulierede la Providence , a- 
voir ete donnees preique en merne 
temps en fpećtaclc a tottte 1 Europe, 
pour faire voir aux perfonnes les plus 
qualifiees, fans excepter celles du 
premier rang , qu’on peut & qu on 
doit, dans les Cours, & jufquesfur 
le T ró n e , vivre felon les maximes 
de l’Evangile , & non pas felon les 
loix & les ufages corrompus dti
monde. 0/ .

E l  e  o N o r -M a  r  i  e  d o n t ) eens 
l’Hiftoire , reęut lc faint Bapte-



E L E O N O R - M  ARIE.3 
m ele jour-merae quelle vint au 
inonde; & quand ou aura vu la fuite 
d.c fa vie , on n’aura nulle peine 
a croire qu’en la finilTant, elle a- 
voit non feulement conferve cette 
premiere & precieufe grace de fa re
generation , mais qu’avec le fecours 
du Ciel, &: fa conftante fidelite , elle 
y avoit ajoute des accroiiTemens 
confiderables , qui en ont fait une 
FrinceiTe d’ime perfedtion conform 
mee. Sa raifon fut a peine de veloppee 
des nuages de l’enfance, qu’elle parut 
prevenue des benedićtions du Sei
gneur. Des qu’elle connut 1’Auteur
de fon etre, elle leva les veux au Ciel * #
pour 1’adorer *, les premiers mouve- 
mens de fon coeur furent pour lui* 
O nn’eut pas befoin de lui enfeigner 
comment il falloit 1’aimer: le Saint 
Efprit, qui poifedoit fon ame, lui 
en donnoit lui-meme des leęons in- 
terieures, plus perfuafives & plus ef- 
ficaces quetoutes celles qu’auroit pu 
lui faire la plus vertueufe Gouver-

Aij



4 Vie de la. Reine-Duchejfe 
nante. II eft vrai quelle en eut une 
des plus fages & des plus pieufes dela 
CourdeVienne, ouil n’eft pas rare 
de trouver des Dames d’une condi
tion tres-diftinguee, capables d’ele- 
verdejeunes Princeftes, &: de leur 
infpirer les principes d’honneur &: 
de vertu qui conviennent a leur 
Naiflance & a leur Religion : mais 
cclle qui avoit eminemment le droit 

le talent de faire le principal de 
cet Office a legard d’Eleonor, etoit 
l’lmperatrice elle-meme fon Augufte 
Mere, qui reiiniflbit en elle les hali
tes vertus, qui font commc heredi- 
taires aux Maifons d’Autriche & de 
Gonzague. Elle fe crut d autant plus 
obligee de cultiver cette jeune Plan
te , que Ferdinand, au lit de la m ort, 
lui avoit tendrement recommande 
fa petite Eleonor, qui n avoit encore 
que quatre a cinq ans , a laquelle il 
eut la confolation, en mourant, d ap- 
prendre aprononcer fouvent les fa- 
crez Nonas de J e s u s & de M a r i  e  *
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quifurent fes dernicres paroles, apres 
lcfquelles il expira.

L’Imperatrice chargee de forvirde 
Pere & de Mere a cette heureufe En
fant , n omit rien pour remplir par- 
faitement les devoirs attachez a ces 
deux qualitcz. Elle regardoit Eleo
nor corame un depot que le Ciel lui 
avoit confie; & toute fon application 
alloit a ne rien fouffrir qui le put alte- 
rer. Eleonor de fa p a rt, comme un 
parterre cultive par une habile main, 
ou l’onvoit tous les jours eclore de 
nouvelles fleurs, faifoit voir, des fon 
bas age, des vertusnaiflantes, dont 
la Cour Imperiale etoit charmee. 
O n lui remarquoit deja de l’inclina- 
tion pour la Priere, un profond ref- 
pect dans les Eglifos, une tendre de
votion envers la Sainte Vierge, qu’el- 
le avoit coutume d’appeller fa bonne 
Mere; de la compaffion des affligez, 
de la mifericorde envers les Pauvres, 
de l’horreur pour tout ce qui peut 
blefler la modeftie;& une pudeur an-

Aiij



6 Vie de la Rewe-D
gelique, qui paroifToit peinte fur fon 
vifage. C’etoient la des traits debon 
augure, & commedes ebauches des 
vertus folides, qui devoient dans la 
fuite eclater en elle. La Nature , la 
Grace,l’education confpirantenfem- 
ble pour la former, elles n’eurent pas 
befoin de la lenteur des annees, pour 
en faire une PrinceiTe accomplie.
Voici le portrait qu’on a toujours fait 
d’elle.

Elle avoit le corps bien fait, le vifa
ge agreable : c’etoit une Beaute qui 
lie devoit rien al’art,mais que les gra
ces naturelles, un feu vif & modefte, 
un tein blanc & vermeil, un fouris 
gracieux rendoient aimable. Sa tail- 
le etoit mediocre, mais majeftueufe. 
C ’etoit chez elle un certain melange 
d ’agrement & de dignite, qui impri- 
moit egalement le rcfped & l’amour. 
Sónnaturel etoit charmant, fonhu- 
meur douce &; affable, fesmanieres 
aifees, polies & engageantes. Elle a- 
voit fur-tout uncoeurdroit, eloigne



JjLE O tfOR-MARIE7
-des deguifemens & des detours, done 
elle ne fęut jamais 1’ufage, fi commun 
cependant dans les Cours ; fa ver- 
cucufe Mere les lui avoir oecriez, 
comme indignesd unc Princefic, & 
encore plus d’uue Princefic Chre- 
tienne. Elle avoit un genie fupe- 
rieur, un grand jugement, unefprit 
vif &folide , a pcu pres comme ces 
pierres precieufes qui ont autant d e- 
clat que de fołidite. Les perfońnes 
qui avoient Fkonneur de la voir de 
pres, trouvoient en elle un fonds de 
łumiere, ou les plus fages & les plus 
politiques avoient de quoi s inftruire 
dansTArt de gouverner. Ceftcette 
fagefle, jointe a un talent merveil- 
leux de perfuader, -ain.fi que nous le 
verrons en fon lieu, qui fut le feul ap- 
puid’un Roy , dont le Trone etoit 
fort ebranle. Pourfamemoire , elle 
etoit fi heureufe , qu elle apprenoit 
aifement &cretenoit conftamment 
plufieurs cliofes , dune maniere fi 
nette & fi fidellc, que la multiplici-

Aiiij



8 Vie de la. Reine-Duchejfe 
te n’y faifoit nulle confulxon,& qu’el- 
le etoit mai trefle de les rappeller 
quandilluiplaifoir. Aufli fęavoit-el- 
le parfaitement fept langues differen- 
tes, la Latine, 1’Allemande, la Fran- 
ęoife , l’Efpagnole , lltalienne , la 
Polonoife & l’Angloife , & elle les 
parloit toutes avec autant de politefl 
tc&C defacilite, que fi chacune euc 
ete fa langue natur elle.

Voila le plan fur lequel il fut aife a 
l’education de travailler heureufe- 
m en t, & que la Grace trouva tout 
propre a y eleverl’edificedunetres- 
haute faintete. La crainte de Dieu, 
felon la parole du Saint Efprit, eftle 
commencement de la fagefl'e ; ce fut 
aufli une des premieres vertus qui pa- 
rut dans Eleonor. Elle craignoit 
Dieu y non pas de cette crainte pure- 
ment fervile , qui ne fait que des 
efclavcs ; mais de cette crainte fi- 
liale, qui s’appelle ainfi , parce que 
c’eft celle des enfans bien nez , 
qui apprchepdent de deplaire a



E l e o h o r - M a r i e 9 
lin Pere qu’ils refpećtent & qu’ils 
aiment. C ’etoit aflez qu’une cho- 
fe deplut a Dieu : cette idee feu-> 
Ic fuffifoit a la jeune Eleonor, pour la 
determiner a la fuir , lui fut-elle na- 
turellement fort agreable. Ilnetoiit 
nul befoin de lui infpirer de 1’horreur 
des pechez confiderables ; le foin 
qu’elle prenoit d eviter les veniels, 
qui refroidiflent la charite , la met- 
to itacouvertdes mortels qui letei- 
gnent. Peut-on appe difoit-
elle, ce qui offenjeun 
aimable ?Aufli le nommoit-elle fou- 

vent le Dieu de fon coeur, & le fou- 
verain objet de fon amour. De la lui 
venoit une affedion linguliere pour 
l’Oraifon. Elle ne negligeoit pas les 
Prieres Vocales; elle en avoit de re- 
glees, aufquelles elle ne manquoit ja
mais : mais celles qui fe font de 1’ef- 
prit & du cosur } avoient beaucoup 
plus de gout pour elle, parce qu’elle 

yentretenoit plus intimement fon 
Bien-aime. LeSaint-Efprit, quietoic



lo  V ie  de la Reine-Ducheffe 
fon premier Maitre en cc faint exer- 
c ice, l’en avoir inftruit lui-meme des 
fes plus tendres annees, & lui avoit 
appris a menager de pctitcs folitudcs, 
foit dans la Chapelie Imperiale , foit 
dansun cabinet, pour lui parler au 
cceur. C’eft la qu’il lui imprimoic 
dans Panne une vive connoilfance 
des grandeurs de 1’Eftre fupreme, 
du neant de tout le reile. C ’eft-la 
qu’il lui faifoit voir clairement, que 
rien n’eft grand que Dieu, ou ce qui 
a du rapport a Dieu. C’eft-la que 
naiffoit & que fe fortifioit dans fon 
coeur, un delir ardent de gagner fes 
bonnes graces,qu’elle preferoit mille 
le fois a tous les avantagesque luijpro- 
mettoient Sc fa naiilance , Sc les ra
tes qualitez d’cfprit de corps dont 
elle etoit doiiee. Elle en donna une 
preuve, qui doit ouinftruire ou con- 
fondre bien des Dames chretiennes, 
idolatres de leur beaute. LaPrincef- 
fe etoit a la flcur de fon age, lorfqu’cl- 
le fut attaquee dc la petite verole,



E l z o k o r - M a r i e .  
maladie qui defigure aflez fouvent 
les plus belles perfonnes. On en fut 
allarme; on craignit qu’elle n’eut 
facheux effet dans Eleonor, & qu’el
le ne lui fiffc perdre les traits du vifa- 
ge, qu’elle avoit fort reguliers, & la 
fraicheur de fon tein, qui etoit d’une 
extreme delicatefle. C’eft qu’ap- 
prehendent prefque autant que la 
mort, les perfonnes cle fon fexe, qui 
fepiquent de beaute. La jeune Prin- 
ceffe feule n’en eut pas la moindre 
inquietude. Qujmporte, difoit elle, 
dans le fort de fon mai, qu’elle fouf- 
froit avec une tranquillite d’Ange, 
quimporte que je f

je  r id  nulle envie hom
ines s ilm efujft de

ri a egard qri a la beaute
rvu qriil ait la bonte
je me /bucie fort peu 

Elle en etoit effe&ivement fi peuja- 
loufe, que loin de la cultiver, ou de 
la rebaufler par des couleurs em- 
pruntees, elle en terniifoit leclatpar



i z Vie de laReine-Duchejfe
fon application a la priere, par fes ab- 
ftinences & par fcs veilles, dont nous 
parlerons dans lafuitedefonHiftoi- 
re. II fuffit dc dire ici, quele mepris 
quelle failoit d’une fragile beaut e,qui 
s’efface tót ou tard , 1’affranchifFoit 
d’une efpece defervitude, dont l’ufa- 
ge a fait une loi chez les perfonnes dc 
qualite; & qu’au lieu dc perdre com- 
rae elles,une partie de la matinee afc 
faire ajufter, il ne lui failoit pour cela 
que tres peu de temps;de forte que les 
heures que d’autres paffent inutile- 
mentaconfulter un miroir, etoient 
pour elle des heures de priere au 
pied de fon Oratoire, & devant un 
Crucifix, qui etoit fon miroir d’incli- 
nation, qui lui fervoit a voir les traits 
defoname, Zca n’yfouffrir aucune 
tachequiput la rendre defagreable a 
celui auquel elle fouhaitoit uniquc- 
ment deplaire. Pour y reiiffir, l’ufa- 
ge des examens de confcience lui e- 
toitordinaire, poury remarquerfcs 
defauts ,dont elle ne tardoitpas d’al-
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E l e o n o r - M a r i e .  15 
le r  s’accufer dans leS acreraen t dePć- 
n i te n c e ,a v e c a u ta n t  d e  c o n tr i t io n , 
q u e  fielle eut com inis d eg randes fau- 
tes. A in fip u rif iee , elle s’approcho it 
de  la  fain te C o m m u n io n  avec la  d e 
v o tio n  la p lu s te n d re •> c e q u e l le f a i -  
fo it au  m oins tous les D im anches.

C ’e to it fu r-tou t en  ces faints jo u rs , 
q u e lle  ne s 'occupo it que  d e  cliofes 
fp irituelles, Sc q u e lle  en  paflo it to u t
le  te m p s , partie  a  s en tre ten ir feule 
a  feul avec ce D ie u  d e  b o n te  q u  elle 
av o it reęu  le  m atin , a  lu i en  ren d rc
fes tres-hum bles a& ions d e  g races , 
p a rtie  a  de faintes le ć tu re s , qu i fer- 
v o ien t d a lim e n t au  feu  d u  d iv in  a- 
m o u r , qui b ru lo it dans fon cceur. E l
le  s’e to it im pose la lo y  d e  n ’en  faire  
jam ais d ’autres. Les O uvrages d e  
fain t Franęois de  S a le s , de  fain te  
T h e re fe , d u P e re  G renade  de-l’O r -  
d re  d e  fain t D om in ique  , du  P e rc  
L ouis du  P o n t d e  la C om pagn ie  d e  
J e s u s ,  e to ien t fes livres ordinaires; 
011 les trouvoic d ’ab o rd  dans fon ca»
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binet, ou jamais elle ne fouifrit ni de 
Romans, ni d’Hiftoires galantes, ni 
de ces recits fabuleux qui allument 
de veritables paflions , qui font 
d’autant plus dangereux , qu’ilsfont 
couler plus doucemenc leur poifon, 
couvert fous les fleurs d’un langa- 
ge poli. On a beau dire en effet,qu’on 
a horreur des obfcenitez, & des Au- 
theurs qui en faliifent leurs ecrits; 
qu’on fe borne a la lećture de ceux 
qui divertiifent, & qui font paffer le 
temps par des avantures,ou d’amour, 
ou de quelqu’autre paflion ? On n’y 
cherche d’abord, je le veux croire, 
que le plailir de l’efprit: mais c’effc 
une experience conftante , qu’on y 
trouve dans la fuite la corruption du 
cceur, & que ces fortes d’amufemens 
ont perdu de tout temps, & per dent 
encore tous les jours une infinite d’a- 
mes. Apres cette courte digreffion, 
oum’amene infenfiblement l’admi- 
rable retenue de la Princefie , je re- 
prenaslefilde fonHiftoire ; &: pa£
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fant fous filence mille a&ions de 
vertus de fa jeunefTe , que fon hu- 
milite nous a cachees, ou que les 
Hiftoriens de fon temps nous ont 
laiffe ignorer, jem ’attache & je me 
borne a ce qui m’eft plus connu , 
dont j’ai de plus feurs gar ants.

U etoit temps que 1’Empereur fon- 
geatadonner unEpoux afaSoeur.El- 
le etoit a fa dix-huitieme annee; mais 
d’unematuritedefagefle & de ver- 
tu , qui furpalfoit de beaucoup fon a- 
ge. lln ’yavoitpointde jeunes Prin
ces dansl’Europe , qui ne fe fuflent 
tenus tres-honorez de fon alliance. II 
y en avoit un entre les autres , a qui 
Tinclinationde la Princeife donnoit 
la preference. C’etoit le Prince 
C h a r l e s  de Lorraine; & le pen
chant de Charles s’accordoic parfai- 
tement avec celui d’Eleonor. Si l’on 
n’eut confulte que leurs deux coeurs, 
1’affaire auroit ete bien-tót conclue. 
Sa Majefte Imperiale y etoit de fa 
part fortportec, en consideration de



16 Vie de la Rewe-D
la naifiance, du merite & des gran* 
dcs qualitez du Prince , qui lui e- 
toient deja aflez connues, pour lui 
donner (on eftime, & fa Soeur : mais 
quoi qu’il n’y eut point de Couronne 
dont il ne fut digne , il n’y en avoit 
encore aucune, dont ilfut aduelle- 
ment Maitre. L’abdication volon- 
taire de Caiimir, parut a l’Empereur 
une favorable conjondure, pour le
ver le feul obftacle qu’il trouvoit au 
mariage de Charles avec Eleonor: 
car le Tróne de Pologne etant va- 
quant, il entreprit de l’y faire mon
ter , pour donner un Monarque a fa 
Sceur. Outre les or dres qu’il donna 
a fes Miniftres , de folliciter l’ele- 
diondu Prince, & les fommes con- 
fiderables qu’il leur envoya pour la 
faciliter, il ecrivit de fa propre main 
unelettre,par laquelleil fitconnoi- 
tre a la Nation Polonoife, naturelle- 
mentguerriere, le genie martial de 
celui qu’il propofoit ; fa valeur he- 
toique, &:lesautres qualitez, quile

rendoient
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rendoient plus digne que tout autre 
d’etrealatetedes Polonois: a quoi 
SaMajefte Imperiale ajoutoit, que le 
choix qu’ils en feróient, fetoit de fa 
part un engagement a renouveller 
& a affermir Falliance de l’Empire a- 
vec la Pologne. La lettre fit imprefi 
fion fur les Membres du Senat, 
tout fembloit confpirer au fucces de 
la Negociation : mais il arriva par 
certains interets d’Etat quelle fur 
traverfee par line Puiflance, qui agif- 
foit de fa part pour unPrince duSang 
Royal; qui pretoit au moins fon nom 
alapourfuited’un Trone, qu’il na- 
voit pas trop d’envied occuper. Quoi 
qu’il en foit, Fhabile Mimftre ayanc 
a lui un nombre de Senateurs aifez 
grand,pour mettre l’afFaire en equili- 
bre par le partage des voix, eut re- 
cours a un rafinementdePolitique;<S2 

' paroiifantdefintereise , fit entendre 
a la Republique,que dans Cette efpe- 
ce d egalite defuffrages, ne pouvanc 
s’accorder 3 il etoit de la fagdfe de

B
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1’interet desPolonois defechoifir lin 
Maitre qui fut de la Patrie : Qu’il 
reftoit encore enPologne unRejet- 
ton de la race des Jagellons, dont la 
memoire immortelle devoit etre che- 
re a la Nation : Quelele&ionqu’on 
en feroit, finiroit les conteftations, 
&: ne choqueroit ni Inn ni 1’autre des 
Concurrens. L’avis futreęu ayec ap- 
plaudiflement, & fut fuivi avec tant 
de promptitude, que des le lende- 
main tous les fuffrages fe reiinirent en 
faveur de Michel Cornebut Wief- 
nowiski, qui fut unanimement pro- 
clame Roy de Połogne. C ell lui- 
mcme, qui depuis, a la premiere pro
motion des Cardinaux en faveur des 
Couronnes, nomma au Chapeau ce- 
lui dont la Politique avoit fi fort eon- 
tribue a le faire monter fur le Tróne. 
L’Empereur eut un vrai chagrin de 
Voir fes defleins renverfez. II le dilTi- 
m ula; & le nouveau Roy de Poło
gne lui ayant envoye une celebre 
ambalfade, pour lui fairepart de fon
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avenement a laCouronne, ot pouc 
lui demander fa Sceur en mariage, il 
reęut gracieufement 1’Ambafladeui: 
a la premiere audianęe qu’il lui don* 
na, fereforvanta la feconde, de re» 
pondre a la propofition qu’il faifoic 
de la parr de fon Maitre. On tint un 
grand Confeil pour en dehberer, SC 
1’on yconclut qu’un Roy voilin, an
cien Allie de l’Empire, ne devoit pas 
etrerejette. Eleonor etoit trop inte- 
reffee a cette conclufion, quilare- 
gardoitperfonnellement, pour q u 
elle ne lui fut pas communiquee. 
Leopold lui en fit l’ouverture; óc 
feignant de ne pas fęavoir fon pan- 
chant pour le Prince Charles de Lor
raine, il lui dit qu’il vouloit lui don- 
ner un Epoux une Couronne; que 
cetoit en l’accordant au nouveau 
Roy de Pologne, qui fouhaitoit fon 
alliance. La Princefle, dont le coeur 
etoit ailleurs, fut d’abord furprife; 
mais regardant fon Frere comme cc-O  v
lui qui lui tenoit iieu de Pere, a

Bij
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qui elle fe croyoit obligee d’obei’r 
comme a Dieu-meme, elle ne fit 
point d’autre reponfe, finon qu’il 
etoit lemaitre, & qu’il pouvoitdif- 
pofer d’elle felon fa volonte. En effet, 
facrifiant fon inclination a fon obei'f- 
fance, elle confentit au mariage au- 
quel on la deftinoit. Elle fut done 
promife a Michel, beauooup infe- 
rieur en merite a celuiqu’elle avoit 
defire : mais celui-la avoit une Cou- 
ronne, & celui-ci n’en avoit pas en
core , quoi qu’il eut par fa naiffance 
le droit legitime d’en avoit une a la 
mort de Charles IV. fon oncle. Eleo
nor ne le quitta pas fans verfer des 
larmes, qu’elle efl'uya le mieux qu’il 
luifut poihble, pour ne paroitrepas 
accomplir avec peine la volonte de 
I’Empereur, & pournerienóterala 
perfection de fon facrifice, par des 
fentimens trop naturels. Le Prince 
Charles, de fa part, tout fenfible 
qu’il etoit a l’evenement qui venoit 
de lui faire manqucr un Tróne, &:
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plus encore a la perte qu’il faifoit 
d’une Princelfe , dont le merite & 
la vertu i’auroient dedommage de 
fes difgraces, etoit trop faęonne aux 
adverfitez, & trop accoutume a les 
recevoir avec foumiflion , pour ne 
pas adorer en celle-ci la Providence, 
comme il l’avoit fait cn tant d’au- 
tres; ce qu’il fit avec d’autant plus 
de merite en cette rencontre, qu’il 
ne pouvoit ni voir,au travers des ob- 
fcuritez de 1’avenir, l’Epoufe que le 
Ciel lui preparoit, ni developper les 
refiorts fecrets, par lefquels une main 
invifible le conduifoit a une gloire 
mille fois plus eclatante, que le Dia- 
deme le plus brillant de l’Univers.

LaPrincefie cependant, aqui fes 
futures deftinees, n’etoient pas plus 
connues qu’au Prince, fut conduite 
en Pologneavec tout 1 equipage d’u- 
ne grande Reine. Elle y fut recue 
comme en triomphe, parmi les ac
clamations des Peuples. Ce fut une 
fete generale dans toutes lesVilles,
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Scfur-tout a Varfovie, ou ellc fut 

couronnee en prefence de tous les 
Grinds du Royaume , en 1’annee 
I  6jo  , agee de 18 ans. Les feux 
d ’artifice dreflez dans les Places, 
les illuminations dont toutes les mai- 
fons etoient eclairees, firent de la 
nuit le jour le plus eclatant le plus 
beau. La nouvelle Reine ne s’en 
laifla pas eblouir; pendant que 
tout brilloit autour d’elle ; que la 
Noblefle la plus diftinguee, lui fai- 
loit la cour; que leRoy lui-meme, 
plus emprefleque tout autre a la lui 
faire, lui donnoit toutes les marques 
defon eftime Sc de fon amitie, que 
tout le Palais retentiffoit du bruit 
flateur de fes eloges; la vertueufe 
Princeffe recueillie en elle-meme, 
s’occupoit de la confideration des 
grandeurs de D ieu, de fa propre 
bafTeiTe; de forte que les honneurs 
qu’on lui rendoit, lui caufoient plus 
de confuilon que de complaifance. 
Ce fut fur-tout quelques jours apress
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que le tumulte &: leclat des fetes 
etant pafle; fous pretexte de fe de
layer des fatigues du voyage, & des 
importunitez de la foule, elle fe re- 
tira la plus grande partie de la jour- 
ueedans la Chapelle du Palais, & la 
feule a feul avec Dieu elle s’anean- 
tilfoit en fa prefence j elle depofoit 
humblement a fes pieds toutes les 
marques de fagrandeur; &: a layue 
du Sauveur couronne d’epines, elle 
n’avoit que du mepris pour le Dia- 
deme feme de pierreries, dont on ve- 
noit de lui ceindre le front. Ce n e - 
toit pas au refte un de ces fentimens 
fuperficiels. & paflagers, que cer tal
lies ames moins folides forment quel- 
quefois dans des acces de ferveur, 
qui ne durent gueres plus que la 
lueur des eclairs qu’on voit s’allumer 
& s’eteindre prefqu’au moment-me- 
me. C etoit en elle une forte impref- 
lion de piete, que l’Efprit de Dieu 
avoit faite dans fon ame des fes plus 
tendres annees > ayant toujours fui

Biii>
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Ig fafte & la mollefle, & n’ayant rien 
aime plus cherement que lcs rigueurs 
& les humiliations de la Croix. Mais 
avant que d’en donner des preuves 
effedives, dont je dois faire le detail 
ąilleurs , il eft effentiel a 1’ordre de 
1’Hiftoire, d’expofer ce que lit la 
vertueufe Reine en Pologne, dans 
le temps qu’elley fut furieTróne.

Elle feperfuada d’abord quecette 
nouvelle dignite etoit un degre d e- 
levation, qui lui donnoit de nou- 
veaux rapports, & qui lui impofoit 
par confequent de nouvelles obliga
tions ; quoutre quelle appartenoit 
encore, en cette qualite, plus fingu- 
lierement a D ieu, qui lui faifoit part 
de fon autorite, pour lui procurer de 
la gloire, & le faireobeir, elle etoit 
liee a un Epoux, auquel elle devoit 
1c refped & l’amour ; qu’elle avoit 
des perfonncs dans fon Palais atta- 
chees a fon fcrvice, dont elle etoit 
obligee d’adoucir les peines par une 
ęharite compatiflante; qu’elle avoit
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relation a des Sujets, qui avoient 
droit d’attendre d’elle, quell© les 
edifiat par fes exemples, quelle les 
protegeat par fon credit, & quelle 
les fecourut par fes largefles. Cette 
idee de fes devoirs toujours prefente 
a fon efprit, latenoit dans une folli- 
citude continuelle pour les temp lit.

Comme fa capitale &: fon eilen- 
tielle obligation regardoit Dieu, elle 
s’etoit fait un plan de vie, dont les 
principaux articles etoient fes exer- 
cices de devotion, Elle s5en acquit- 
toit immanquablement, n’ecoutant 
les raiibns ni d’affaire ni de (ante, 
qui font ii fouvent de fpecieux pre- 
textespour s’en difpenfer, aux per- 
fonnes-meme d’une bien moindre 
condition. L’entretien avec Dieu 
etoit fa premiere occupation ; elle 
n’en avoit aucun avec les creatures, 
qu’elle ne fe fut acquittee de celui 
qu’elle devoit au Createur. Des qu’
elle etoit levee, vetue d’une robe de 
chambre, profternee en prefence de
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la divine Majefte, elle lui rendoit 
fes profonds hommages, &festres- 
humbles remercimens; elle lui of- 
froit fes aćtions de lajournee, &lui 
demandoit la grace de n’y avoir 
d’autre vue que la plus grande gloi- 
re. Apres avoir fatisfait a ce pre
mier devoir, elle ne finilfoit faprie- 
re que pour en commencer une au
tre ; car elle n’etoit pas plutót habil- 
lee, qu’elle alloit a l’Eglife , ou elle 
cntendoic plulieurs Melfes, & ou 
elle demeuroit li long-temps, qu’il 
falloit, pour ainli dire, l’en arracher. 
On etoit aufli furpris qu’edifie de 
voir une Reine alfifter a toutes les 
ceremonies de l’Eglife, aux Services 
les plus longs, aux Proceffions pu- 
bliques, ou desfemmes dune con
dition fort mediocre, par un lache 
&: mauvais refpećt humain, fe font 
imfujet dehonte de fe trouveravec 
la populace. C ’eft dans ces rencon
tres qu’Eleonor faifoit avec joie une 
profeffion ouverte d’etre Chretien-
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ne & Catholiquc , pour confondre 
ces fauffes delicateffes, & accoutu- 
raer les perfonnes de fa Cout a ne ja
mais rougir des pratiques de la Reli
gion. Ce que le zele l’obligeoit de 
faire avec eclat dans de pareilles oc- 
cafions, l’humilite le lui faifoit ca- 
clier en beaucoup d’autres, ou con- 
tente d’avoir Dieu pour temoin de 
fes actions de piete, elle en couvroit 
le fpedacle aux yeux des hommes. 
Combien de fois fe derobant fecre- 
tement de fa Cour , fe glifl'oit-elle 
fans train, fans equipage, en celle 
du Roy des Rois, ou confondue avec 
la foule, on ne la reconnoifloit que 
par une efpece d’aneantiflement ref 
pectueux, avec lequel elle fe cour- 
boit devant celui qui s’eft aneanti 
pour notre amour ? Le temps de la 
nuit lui paroifl'oit propre a conten- 
ter la double inclination qu’elle a- 
voit a prier, & a prier en fecret. Lors 
que leRoy etoit abfent, & que tou- 
tes les perfonnes du Palais > fur-tout
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celles que leur office obligeoit de 
coucher pres de fa chambre, etoient 
enfevelies dans le fommeil, elle fe 
levoit fans b ru it, fe jettoit a ge- 
noux, pour invoquer le Pere des lu- 
niieres dans les tenebres; repan- 
dant tout-a-loifir fon ame en fa di
vine prefence, elle fe dedommageoit 
des pertes que la delicateile de fon 
amour lui faifoit apprehender d’a- 
voir faites pendant le jour. II ne lui 
fut pas poffible d’empecher, malgre 
fes precautions, que les gemiffemens 

Sc les foupirs qui echapoient de fon 
cocur enflamme, ne trahiflent fon 
fecret. Elle fut entendue par quel- 
ques Femmes de cham bre, qui e- 
toient les plus voiiines. Elies s’en 
plaignirent a elle, apprehendant que 
fa fante ne s’alterat notablement par 
fes exces de ferveur. L ’humble Prin- 
cefle en rougit, Sc leur defendit, fous 
peine de perdre fes bonnes graces, 
d ’en dire un feul mot au Roy fon E- 
poux j qui n’auroit pas manque, fen-
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fible comme il etoit a tout ce qui 
pouvoit incommoder une fi cliere 
Epoufe, de laprier de fe borner aux 
devotions . qu’clle faifoit alfez lon
gues pendant le jour.

C’eut ete affez qu il l’en priat, pour 
l’obliger a fe moderer ; faprierel’au- 
roit au moins embarraflee} car elle 
l’auroit prife comme un ordre qu’el- 
le auroit eu peine d’accorder avecle 
puilfant attrait que Dieu lui faifoit 
fentir pour l’oraifon > regardant fon 
Epoux comme celui qui lui tenoit la 
place de Dieu-meme. 11 ne fe peut 
dire julqu’ou elle portoit a fon egard 
le refped & l’affedion conjugate. 
Le refped la rendoit attentive au 
moindre figne de fa volonte ; & il 
fuffifoit pour elle qu elle devinat fes 
defirs, pour s’y conformer, & pour 
les fuivre. Son affedion etoit egale; 
elle lui en donnoit les marques les 
plus tendres, par fes foins, fes aifi- 
.duitez, fes complaifances. Si elle le 
voyoit trilfe, il ne falloit qu un re-
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gard de fes yeux, .qu’une parole de 
fa bouche, pour dilliper le nuage de 
fon efprit. Si elle s’appercevoir qu’il 
s’engageat dans quelque facheufe 
affaire, dont il ne pre vie pas affez les 
fuites i fans paroitre ou vouloir pene- 
trer fes fecrets, ou fe prevaloir de fes 
lumieres, elle lui faifoic adroitement 
cntrevoir le peril de ion engage
ment , Sc les moyens de s’en garan- 
tir; mais avec de fi fages & de fi 
refpedueux menagemens, qu’elle 
lui laiffoit la gloire de fe tirer lui- 
meme d embarras, & de reformer 
les erreurs de fon Confeil. Mais ou 
fon zele pour lui fut inimitable, c’eft 
dans fa derniere maladie. J  en fuf. 
pens le recit, pour ne pas anticiper 
le temps auquel elle arriva.

Comrne les Officiers & les Dome- 
ftiques font les premiers Sujets d’une 
Souveraine, c’eft aulli envers eux 
qu’Eleonor exeręoit fingulierement 
les vertus d’une Maitreffe Chrecien- 
ne. Leurfalut etoit ce qu’elle avoic
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de plus a coeur, & a quoi die s’appli- 
quoit avec plus defoin par fes paroles 
&: par fes exemples. Elle vouloit que 
Dieu regnat dans fon Palais; & pour- 
vu qu’il y fut fervi fidelement, elle 
palfoit ailement a fes gens lesman- 
quemens qu on commettoit au fer- 
vicc de fa propre Perfonne. Loin de 
ces Maitrelfes imperieufes, difficiles 
&: rigides, qui traitent leurs dome- 
ftiques comme des efclaves, qui ne 
leur parlent que d’un ton fier me- 
naęant, & qui ne leur pardonnent 
aucune desfautes qui leur echapent, 
rjiumble 8c charitable Reinen’exi- 

• geoit des fervices qu’avec peine; Sc 
8c lorfqu’elle en exigeoit, elle pa- 

roiffoit plutót prier que commander. 
Comme elle ne croyoit pas infalli- 
bles les perfonnes qui la fervoient, 
leurs delauts lui donnoient plus de 
compaflion quede col ere; fa cou-
tume etoit, ou de les diffimuler avec 
fagefle, ou de les enreprendre avec 
douceur. Ce qui l’engageoit a en
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ufer ainfi, c’eft qu’elle avoit fouvenc 
dans l’efpritces penfees chretiennes, 
que Dieu fouffroit tous les jours fes 
fautes avecpatience; d’ailleurs, que 
la difference de fa condition&dela 
lcur n etoirpas de fon choix; qu’il y 
avoit entr’elle & eux une egalite de 
nature ; que fi elle leur etoit fupe- 
rieure en dignite, elle leur etoit peut- 
etre beaucoup inferieure en graces 
& en vertus; qu’au refte la Provi
dence ne lavoit elevee au deffus 
d’eux que pour leur faire du bien, & 
pour les rendre heureux. Penetree 
de ces principes, elle avoit un foin 
maternel de fes moindres Officicrs. 
S’ils etoient aflligez, elle etoit leur 
confolation ; s’ils etoient malades, 
elle alloit elle-meme les vifiter, & 
leur faifoit porter les mets les plus 
delicats defa tables s’ils etoient pau- 
vres, & chargez de familie, outre 
qu’elle leur faifoit toucher exa£te- 
ment leurs gages, ce qu’elle obfer- 
voit religieufement a 1 egard de tous,
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ellc les augmentoit a ceux-la a pro
portion de leurs befoins; &: s’ils laif- 
foienten mourant un nombre d’en- 
fans, qui n’eulfent pas de quoi s eta- 
blir, elle leur faifoit creer des pen- 
fions, en memoire des fervices que 
lui avoient rendus leurs peres. Mais 
elle vouloit aufli qu’on vecut chez 
elle dansuneparfaiteunion, & que 
lajaloufie , la difcorde&les querel- 
les fuflent bannies de fon Palais. Si 
elle s’appercevoit qu’il y eut quelque 
difficulte entre fes domeftiqties, elle 
les faifoit venir aupres d’e lle , elle 
s’informoit des caufes de leur diffe- 
rend , elleecoutoit les raifons de part 
& d’autre enfage mediatr ice, & leut 
parloit enfuite dune maniere fijufte, 
fi douce & fi perfuafive, que les deux 
partis d’ordinaire etoient d’accord. 
Mais fi elle trouvoit des ćfprits opi- 
niatres & indociles, qui refufaflent 
d ’entrer dans les voiesdepaix que fa 
fagefl'e leur ouvroit, elle prenoit a- 
lors un ton de Reine §£ de Maitreife j

C
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forte qu’il falloit fe refoudre a 

prendre ou le parti de la reunion, 
celui de quitter fon fervice, & de 

difparoitre a fes yeux.
Sa charite ne fe bornoit ni aux 

perfonnes de fa Maifon, ni dans 1 en
ceinte de fon Palais; elle fe deployoit 
univerfellement fur le Sujet &: fur 
1’Etranger. SonTróne etoit en me- 
me temps le liege d’une grande Rei- 
ne , & 1’afyle de tous les miferables j 
il fuffifoit de l etre, pour attirer fa 
companion, & pour avoir part a fes 
largeifes. On approchoit d elle fans 
crainte d’etre ou arrete, ou rebutte 
par fa Garde, qui avoit ordre, dans 
les heures deftinees a fes audiences 
de charite , d’admettre indifferem- 
ment tous ceux qui avoient recours 
a ellc. Les galeries & les falles en e- 
toient quelquefois toutes remplies,

&Ctous paroiffoient a leur tour en 
prefence de la charitable Princefle. 
Son abord ouvert & gracieux don- 
noit aux plus timides l’alfurance de
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lui parler, Sćde lui faire avec con-
jfiance le detail de leurs miferes: 
quelque ennuyeux qu’il fut, elle 1’en- 
tendoit fans donner le moindre ligne 
d ’inquietude & de chagrin. Elle fe 
feroit fait un fcrupule de ne pas ecou- 
ter avec bonte ce que de pauvres 
malheureux fouffroient avec patien
ce. Elle recevoitles Placets desuns, 
avec promefle de les appuyer •, elle 
Śfiuroit les autres de fa protection 
contre la violence de ceux qui les op- 
primoient. La plupart recevoient 
d’elle des fommes capables de les ti
ret de la necefTite, & il n’y en avoit 
pas un auquel elle ne donnat des mar
ques eifedives de fa mifericorde. Les 
MaifonsReligieufes, lesPrifons, les 
H opitaux, & generalement tous les 
endroits ou elle fcavoit qu’il yeut de 
Pindigence, des infirmitez, ou toute 
autre difgrace, etoient fans excep
tion les objets de fa charite. Mais 
les aumónes qu’elle faifoit les plus 
conliderables, etoient a d’anciens

C ij
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Officiers, aufquels il ne reftoit que 
l’honneur d’avoir fervi, fans avoir 
recueilli les fruits de leur fcrvice; a 
d’honnetes families devenues pau- 
vres, & d’autant plus a plaindre dans 
leur pauvrete, qu’elles n’ofoient la 
decouvrir : elle faifoit couler fecre- 
tement de grandes fommes, par des 
mains inconnues, dans leurs obfcu- 
res maifons , pour avoir le double 
plailir, & de foulager leur mifere, 
de leur epargner la honte de l’expli- 
quer. Elle faifoit palfer fes liberali- 
tez dans les Villes & les Provinces 
defolees par la guerre, dans les cam- 
pagnes, ou la fterilite faifoit crain- 
dredes maladies, qui font les fuites 
ordinaires de ladifette; & enfin juf- 
qu’aux extremitez du Royaume, ou 
l’on benifl'oitpar-tout la Providence 
d ’avoir donne a la Pologne uneRei- 
n e &  uneM ere, dans la perfonne 
d’Eleonor. L ’amour que les Peuples 
avoient pour elle, etoit ardent & fin- 
cere. Elle en eut des temoignages
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bien marquez, lorfqu’elle quitta la 
Pologne; elle en emporta tous les 
coeurs. Ses triftes Sujets laregrette- 
rent comme leur Mere. C etoit, ain- 
ii qu’on vient de le dire, la qualite 
que tout le Royaume unanimement 
lui donnoit i & les larmes qu on re- 
pandit en la quittant, lui firent a elle- 
meme regretter beaucoup plus les 
Polonois que leur Couronne. Mais 
comme elle fęavoit parfaitement 
1’art de regner , elle fęut accorder 
l’amour qu’ils avoient pour elle, a- 
vec le refped qu’ils devoient a fa di- 
gnite. Toute l’Europe en eut une 
preuve convaincante dans l’impor- 
tante occafion queje vais raconter.

Pendant qu’on avoit en Pologne 
une li haute eftime de la Souveraine, 
on n’en avoit gueres du Souverain. 
II etoit tombe dans un mepris, dont 
il ne m’appartient pas de penetrer 
les caufes, & bien moins de les ex- 
pofer. Quoiqu’il enfoit, le degout 
qu’on eut de lu i, paffa bien-tot en

C iij
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averfion; & comme un feu porte dc 
place en place dans des matieres 
combuftibles, ne tarde pas de faire 
un incendie qu’on ne peut plus ni ar- 
reter ni eteindre; l’envie de chan
ger de Maitre, qui fut prife d’abord 
fourdement par un certain nombre 
de mutins , ferepandit infeniible- 
tnent de Province en Province, & 
gagna bien-tót le coeur du Royau- 
m e; de forte que toutetoit en com- 
buftion dans la Pologne. L’Armee 
des Mecontens marchoit en bataille 
vers Varfovie, pour obliger Michel 
Wiefnowiski a defcendreduTróne 
par une abdication volontaire ou 
rorcee. Le Monarque infortune n’a- 
voit ni Armee fur pied pour le defen- 
dre, ni alfez d’autorite pour fe main- 
tenir. Avant que I’Allemagne, ce 
vafte Corps ,difficile a emouvoir > 
eut fait marcher des Troupes pour 
venir a fon fecours, il alloit fuccom- 
ber fous l’elfort des Conjurez, qui 
entrainoientavec eux le peude Su-
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jets fideles qui lui reftoient. Quelle 
digue pouvoit etre oppofee a ce tor
rent t quelle reflource a ce Prince 
abandonne; La feule autorite de fon 
Epoufe. Elle entreprend de calmer 
la tempete, & de le fauver du nau- 
frage. Elleva droit au Campdes 
Revoltez ,  comme u n e  autre Judith 
dans celui d’Holopherne; elle fe 
prefente d’un air intrepide, mais 
toujours gracieux, a cette formida- 
bie Armee deSarmates> elle aliena
ble les Chefs, & les harangue en 
peu de mots, comme il convient, 
felon le plus politique des Hilloriens, imPe- 
a la majefte d’une Tete couronnee.

Pourquoi, &  contre te. ro
ar me z  , braves Polonois leur dit- c,t‘
elle ? Qtte veulent dire B  atai lions
range z , ces Enfeignes

les or dres &  fans bav
rain? Je ferois tort
de croire que c eft d
voulez : mais f i  cela , d
roit vow etre venue I’efrit

C iiii
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pensee f i  contr aire an devoir &  a I’bon

ne nr de la 2'Tatton?
conviens, de fe  M a itre ,
maii non pas de lui
encore moins de
JDes quelle se jl e

ferment folem nel,elle 
fans felonie.Jeftais 

* Pafta part s'eft oblige a cert *.  

conven- malheur des temps dijfe-
rerI  accomplish ment
ili)a les accomplir dr
j ’y  tiendrai la main, j
ma parole de Reine.Chofe etonnan-

te. A peine a-t-elleparle, quetoute 
cette nombreufe Armee de mutins 
met bas les armes, &: jure hautcment 
tou td ’une voix aux pieds d ’EIeonor, 
d ’etre a 1’avenir conftammentiidele 
a fonEpoux : tant une ame heroi- 
que, de quelque fexe qu’elle i t ,  
qui joint les graces avec la majefte, 
a d empire & d’afcendant fur les ef- 
prits les plus farouches & les plus re- 
belles, pour les adoucir & les rame-
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ner’ a leur devoir ! II faut avouer 
auffi, que ce qui contribua merveil- 
leufement a un changemenr fi fubit, 
cefl la reflexion qu’ils firent, qu’ils 
ne pouvoient perdre le R oy , fans 
perdre une Reine, dont les incom
parables qualitez les avoient char- 
mez.

C ’efl: ainfl qne la fage & la coura- 
geufe Epoufe conferva la Couronne 
a Michel. Mais quelqueibin quelle 
prit de fa fante , elle ne put l.ui con- 
ferver long-temps la vie. A peine a- 
voit-elle vecu trois ans avec lui, 
dans la plus douce union , que la 
Providence qui les avoit unis, les fe- 
paraparla mort de Michel Wief-. 
nowiski. II fe fentit tout a coup atta- 
que d’une maladie, qui parut d’a- 
bord mortelle, & qui dura cepen- 
dant afl'ez, pour faire eclater la gene- 
reufe amitied’Elecnor. Elle fut conti- 
nuellement attachee au chevet du lit 
defon Epoux, lui rendant les offices 
les plus tendres, lui appretant elle-
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meme les alimens,les lui faifant pren
dre de fa main, aufli-bien queles re- 
medes; jaloufe qu’aucun autre q u 
elle eut l’honneur de le fervir, &  lui 
derobat des foins quelle eftimoit 
n’appartenir qu’aelle. Apeineavoit- 
elle pris une heure de fommeil, que 
reveilleepar fa tendrefl'e, elle retour- 
noit a lui, ingenieufe a trouver des 
moyens de charmer fes ennuis, d’a- 
doucir fes douleurs, de les lui faire 
fupporter avec patience. Lorfqu’elle 
le vit s’approcher de fon eternite, 
redoublant fa follicitude, malgre 
Faccablement ou elle etoit, elle le 
difpofa a ce grand pafl'age, par les 
paroles de vie qu’elle lui difoit de 
temps en temps; par les A6tes de 
vertu qu’elle lui fuggeroit; par le foin 
qu’elle eut de lui procurer les Sacre- 
mens de 1’Eglife, & de les lui faire 
recevoir avec la plus edifiante devo
tion. Enfin elle ne le quitta point, 
qu’elle ne lui eut ferme les yeux. 
Heureux Prince, d’avoir eu ime tel-
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lc Epoufe, dont la fermete lemain- 
tint pendant fa vie dans la pofleflion 
d’unRoyaume temporel, & dont la 
piete 1’aida fi puifi'amment a jouir 
apresfa mort d’un Royaumequi ne 
finira jamais! Elle le pleura d’autant 
plus fincerement, qu’elle 1’avoit ai- 
me d’un amour furnaturel; & apres 
avoir arrofe de fes largies le corps du 
cher Defunt, elle fut deux mois en- 
tiers a ne fonger qu’au repos de Ton 
ame, par un tres grand nombre de 
Mefl'es qu’elle fit dire, & par des li~ 
beralitez immenfes qu’elle fit aux 
Pauvres, dont elle fpavoit que les 
prieres font puiflantes aupres de 
Dieu.

Pendant qu’elle s’acqtiittoit de ces 
devoirs, la Republique prenoit des 
mefures, pour remplir le Tróne va
cant. II n’avoit garde dedemeurer 
long-temps vuide; il n’y eut gueres 
d’Etat dans l’Europe qui n’y eut font 
Pretendant. Jamais le nombre le 
merite des Concurrens ne fut plus
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grand. Outre le Prince de la Mai- 
fon de France, dont le nom avoit 
deja paru dans le temps de la prece- 
dente Election , entrerent fur les 
rangs le Due de Neubourg pour fon 
fils, d’autres difent le fils du Due de 
Neubourg pour fon Pere; le Grand 
Due de Mofcovie pour fon Aine; le 
Due d’York devenu depuis Roy 
d’Angleterre fousle nom de Jacques 
II. le Prince George de Danemarc, 
PElecteur de Brandebourg, le Prin
ce d’Orange, 8c le Prince de Vau- 
demont, a qui le Due de Lorraine 
Charles IV. avoit fourni de quoi 
acheter une Couronne etrangere, 
dans l’impuiflance ou il etoit de lui 
laifler la fienne, qui de droit legi
time etoit due a fon Neveu Charles 
de Lorraine. Celt ce grand Prince, 
dont l’Empereur portoit les interets, 
pour qui la Reine Douairiere pou- 
voit fe promettre de gagner prefque 
toute la Lituanie, & une grande par
tie de la Pologne, 8au choix du-
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quel les Polonois avoient plus de 
penchant que pour tout autre , en 
confideration de fes qualitez her cli
ques, dontils etoient parfaitement 
inftruits, & des preffans offices de 
l’Empereur, qui avoit fon election 
fi fort a coeur, qu’il promettoit de 
lui donnerfa Soeur enmariage, fi la 
Pologne le couronnoit. C’etoit pren
dre les Polonois par un endroit au- 
quel ils etoient fort fenfibles : car 
c etoitle moyende fe conferver une 
Reine , qui leuretoit tres-chere, 
d’autant plus qu’elle declaroit hau- 
tement, qu’ellen’auroit jamais d’au- 
tre Epoux que celui qui lui etoit de- 
ftine par l’Empereur fon Frere , &; 
pour lequel elle avoit elle-meme unc 
affećtion particuliere. Tout paroif- 
foit difpofe en faveur du Prince 
Charles de Lorraine; & la plupart 
des Provinces difoient deja publi- 
quement, que la Nation lie vouloit 
point avoir d’autre Souverain que 
lui. La politique cependant, dont
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Fart fe rćduit aifez fouvent a af- 
foibir le parti dominant , faifoit 
jouer des rellorts, pour faire tour- 
ner la fortune d’un autre cóte; & 
ces refl'orts etoient d’autant plus 
puiflans, que lo r & l’argent qu’on 
repandoit fous-main , leur donnoit 
le mouvement. D ’ailleurs on paroif 
foit abandonner fes propresinterets, 
pour le bien communde la Republi- 
que. On reprefentoit qu’il y avoit a 
craindre, du nombre & de la puif- 
fance des Pretendans, que la prefe
rence que Ton feroit de Fund entre 
eux, nechoquat tons les autres, qui 
ne manqueroient pas de prendre les 
armes pour s en venger ; qu’ils au- 
roient memc leurs pardfans dans le 
Royaume, & que la Pologne enfin 
feroit en riique de devenir le theatre 
d’une guerre fanglante, & d’unefu- 
nefte divilion. On concluoit, que la 
feule voie de prevenir ce malheur, 
etoit d’exclure indiiferemment &: 
generalement tous les Concurrens
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etrangers, pour ne leur donner en- 
tr’eux nulle jaloufie : Qu’il y avoir 
dans la Patrie alfez de Sujets, qui 
etoient dignes du Tróne , fans en 
chercher ailleurs; Scentreles autres, 
le Grand Marechal Sobieski, iflu du 
fang des Rois, renomme pour fes ex
ploits de guerre, & dontilsavoient 
eux-memes admire lavaleur dans la 
fameufe journee de Cotzin, ou il 
avoit mis en deroute l’Armee des 
T urcs, qui avoient laifle, outre le 
bagage&le canon , quatorze mille 
morts fur la place. Ce difcours fit 
impreffion fur les efprits; la chaleur 
qu on avoit fait paroitre pour le Ptin- 
ce de Lorraine, fe rallentit. Le Senat 
s’alfembla, on'tintdesConfeils : les 
avis furent partagez pendant un 
temps, mais enfin ils fe reunirent;
& nonobftant la confiderationqu’on 
avoit pour l’Empereur, les obliga
tions qu’on avoit a la Reine , & le 
merite reconnu du Prince Charles; 
la terreur panique dune guerre ima- «
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ginaire, 1’emportant fur lesticres & 
lesmotifs les plus reels, JeanSobicf- 
ki, fut elu Roy de Pologne. Le Prin
ce de Lorraine, qui s’etoit porte fur 
les frontieres, pour appuyer de plus 
pres fon parti; a la premiere nouvelle 
du renverfement de fes efperances, 
prit lapofte, pour fe rendre a Vien
ne; & a peine etoit-il defcendu de 
chaife , qu’un Gentilhomme de la 
Reine arriva prefqu’auffi-tot, avec 
une lettre de fa part la plus obligean- 
te&laplustendre, parlaquelle elle 
le confoloit du peu de fucces de fes 
pretentions, & des efforts qu’elle 
avoit fairs elle-meme pour engager 
les Polonois a fon election: l’aflurant 
au refte, que ce revers de fortune, 
& tout autre quipourroit lui arriver, 
ne feroit jamais capable ni d’ebran- 
ler fa refolution de l’avoir pour E- 
poux, ni d’alterer l’affection qu’ellc 
avoit pour lui. Le Prince tres-fenfi- 
ble aux bontez de la Reine, lui re- 

• ponditfur le champ, avec la meme
politeflei
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politefle, que la continuation de fes 
bonnes graces, & laflurance qu’elle 
vouloit bien lui en donner , le de- 
dommageoient pleinement de la 
perte dune Couronne ; & qu’il lui 
proteftoit de fa part , que fon ref- 
pećt & fa reconnoiifance feroient 
inviolables a fon egard , en quel- 
que e ta t , & en quelque iituation 
que la fortune le put mettre.

Eleonor cependant nayant plus 
rien qui la retint en Pologne, a- 
pres avoir rendu publiquement fes 
actions de graces a Dieu , & aux 
Saints Prote&eurs du Royaume , 
en p a rtit, commc on l’a deja dit, 
affiegee dun peupleinfini, fondant 
en larmes, & qui faifoit retentir 
l’air de ces triftes paroles : A h  
nous per dons notre La Rei-

nc attendrie , fit prelfer lequipa- 
ge , pour fe derober a un Ipećta- 
cle qui la touchoit fenfiblement 
elle-meme. L’Empereur la reęut a 
fon retour , comme une Reine, &

D
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comme une Soeur; c’eft a dire , a- 
vec tout 1’honneur que demandoit 
fa dignite , & avec toute la ten- 
drefte que lui infpiroit le fang de 
Ferdinand, qu’ils avoient eu l’un 

l’autre pour Pere. Sa Majefte 
Imperiale lui afligna N euftat, pour 
y tenir fa Cour. C eft une Ville ft- 
tuee fur les bords de la Riviere de 
Briskau ,a  fix lieues de Vienne, & 
que Paul II. erigea en Eveche lan  
14^8. Avant que de s’y rendre , 
clle auroit fouhaite de trouver a 
Vienne le Prince de Lorraine: mais 
il etoit deja parti pour la Flandre 3 
qui etoit alors le theatre de la guer
re , dans l’impatience ou il etoit d’y 
ftgnaler fon courage. II n’en atten- 
dit pas long-temps l’occafion. Cc 

4. fut a la Bataille de Senef, ou fans 
autre titre que celui d un illuftrc 
Volontaire , il combattit avec une 
bravoure , qui fut admiree des 
deux Armees, Sc qui merita les elo- 
ges du grand Conde , a qui la Vi-
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ćtoire auroit peut-etre encore plus 
coute , fi une dangereufe bleflure 
du Prince Charles n’avoic oblige fes 
gens de le tranfporter malgre lui 
hors du Champ de Bataille , que 
les Alhez fans lui ne conferverent 
plus gueres.

Dans la Campagne qu’il fit l’an- 
nee fuivante fous Montecuculli, il <je ijCC 
ne donna pas de moindres marques mortde 
de fa fage conduite , qu’il en avoit ^ lles 
donne de fa valeur dans la prece
dence : mais fi l’union de ces deux 
grandes qualitez parut jamais avec 
eclat , ce fut en 1676 , ou com- 
mandant en Chef l’Armee des Al- 
liezfur le Rhin, il pritPhilifboug, 
en prefence d’une nombreufe Ar- 
mee , & d’un des meilieurs Gene- 
raux qu’ait eu la France.

Apres une fi glorieufe Expedi
tion , il etoit jufte que FEmpereur 
fongeat a recompenfer fes fervices;
& ilne pouvoitmieux les reconnoi
tre j qu’en lui dormant la Reine fa

Dij
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Soeur pour Epoufe. II en pric enfin 
la relolution ; & pour ne pas don- 
ner le temps a la jaloufie , ou a 
quelqu’autre paflion fecrete de la 
traverfer , le Comte de Mansfeld 
ami du Due de Lorraine, ( e’eft le 
temps auquel je dois 1’appeller ain- 
l i , la mort de Charles I V. fon pre- 
decefleur & fon onele , 1’ayant mis 
en droit den porter legitimement 
le titre ) ,  le Comte de Mansfeld, 
dis-je, entrepritfans differer, l’exe- 
eution du mariage que Sa Majefte 
Imperiale avoit refolu. Mais ce 
Comte etant tomb e malade, &fon 
indifpofition ne lui ayant pas per- 
mis d’agir , le Marquis de G rana, 
qui etoit dans les interets du D ue, 
fe chargea de la commiflion , dont 
il s’acquitta avec tant de zele, que 
le Contraćt de mariage fut figne le 
18e de Mars de 1’annee 16jy.  U ne 
fut cependant celebre que 1’annee 
fuivante , la Campagne etant fur le 
point de s’ouvrir., demandant
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quele futur Epoux fe rendit promp- 
tement a la tete de l’Armee Impe- 
riale, dont il etoit le Generalilfime.
II etoit alors le feul & legitime he- 
ritier du Duche de Lorraine , ain- 
11 qu’on vient de le dire , Charles 
IV. etant decede , il y avoit deja 
deux ans, presde Birxenfeld. II paf- 
fa done, dans cette Campagne ,fur 
la liliere de fes Etats, & les vi.t de 
fort pres, & il fut vu lui-meme par 
fes fideles Sujets, dont il fęavoit par- 
faitement l’intime affećtton, & l’in- 
violable attaehement a leurs Souve- 
rains; ceque jenepuis mieux expri
mer qu’avec ces termes d’un Hifto- D. CaG- 
ricn Milanois: T  anto pin j? jjj? 
che ipopoli, quali ehbero chot.

fetto invifceratijjimo v
cipe. Mais ce qui fe paifa dans fa mar- 

che, n etant pas de mon Hiftoire, 
je reprens ce qui regarde le D ue, par 
rapport a la Reine Eleonor.

Apres avoir etabli les Quartiers 
d’hyver, vilite les Villcs, & mis tou-

D iij
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tes les Places en etat de defenfe, il 
fut appelle a Vienne par l’Empereur, 
pour Faccompliffernent du mariage 
avecla Sceur de Sa Majefte Imperia
le. On lui fit, a Ton arrivee, tout 
Fhonneur que meritoit cette augufte 
alliance. A peine fut-il introduit dans 
le Cabinet del’Empereur, qu’illefit 
afl'eoir aupres de lu i; A: Fay ant en- 
treten'u quelquetemps, illecondui- 
fit lui-meme chez l’lmperatrice re- 
gnante, qui le traita avec la meme 
diftin&ion. T)e la il fut accompagne 
jufqu’al’appartement de l’lmperatri- 
ce Douairiere, ou il trouva la Rei- 
ne 6cles Archi-Duchefles. L’lmpera
trice l’embrail'a comme fon Gcndre,
6  la Reine comme Epoux.
Apres quoi l’lmperatrice les Ar-
chi-Ducheifes feretirerent,pour leur 
donner le loifir de s’entretenir en- 
femble.

Cependant tons les preparatifs fe 
faifoient pour la folemnite du maria
ge, qui fut celebre avecune cxtraor-
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dinaire magnificence le 6 ' dc Fe- 
vrier de Fan 1 6 7 8  , en prefence.de La Rei- 
toute la Cour Imperiale. L’Epoux “,c0“°£ 
& FEpoufe au pied de FAutel, le ju- gće de 
rerent une foi, un amour & une con- 16 ans‘ 
fiance reciproque *, le Sacrement 
qui les unit a la face de l’Eglife, ne fit 
autre chofe que de confirmer & de 
fanctifier les lioeuds que la nature 
l’aflbrtiment des memes inclinations 
avoient formez depuis beaucoup 
d’annees. Ils furent 1’un & l’autre 
au comble de leurs vceux, &: ils re- 
garderent leur alliance comme une 
four cede paix, de graces Sc de bene
dictions. Les fetes Sc les rejouiflan- 
ces etant finies, le Due de Lorraine, 
que FEmpereur , en faveur du ma
nage , avoit fait Gouverneur du Ti- 
ro l, nomma Meflieurs le Marquis 
de Balfompierre Sc le Comte le Be- 
gue, pour en aHer porter les Lettres 
patentes aux Etats de cette Provin
ce. Apres quoi ayant pris conge de 
Leurs Majeflez Imperiales, il partit
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de Vienne le ze de Mars, & fe rendit 
a InfpruK, Capitale du Tirol, avec 
la Reine. \

II commenęoit a peine a gouter les 
fruits de cet heureux mariage dans la 
compagnie d’une Epoufe fi digne d’e
tre cherie, qu’il fallut en interrom- 
pre les douceurs, pour aller tout de 
nouveau fur le Rhin efTuyer les fati
gues de la Guerre, dont le feu n’etoit 
pas encore eteint. II fut fort mai 
fervi dans cette Campagne , par 
quelques Miniftres de 1’Empereur, 
jaloux de fon alliance de fa gloire; 
qui 1’ayant laiile manquer deschofes 
les plus neceifaires, le mirent hors 
d etat de pouvoir executer les pro- 
jets qu’il avoit formezpourle fervi- 
ce de 1’Empereur, 1’honneur dc 
fes Armes.

Ce chagrin fut fuivi d’un autre, 
auquel ilnes’attendoitpas , &dans
des conjećturcs, qui fembloient de
voir lui etre favorablcs. On traitoit 
dela Paix a Nimegue, il y avoit
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tout lieu d’efperer, que dans les Arti
cles,celui de fon retabliifement en fes 
Etats y feroit compris. II le fut en 
effet, mais avec des conditions qui 
lui parurent fi prejudiciables au droit 
6c a l’honneur de fa Couronne, qu’il 

ne crut pas pouvoir les accepter, 
qu’il aima mieux s’abfenter encore 
de fes Duchez de Lorraine de Bar, 
que d’y rentrer, pour n ’y etre qu’a 
demi le Maitre.

II retourna done a Infjmik aupres 
de fa vertueufe Epoufe, a laquelle il 
ne craignit pas d’apprendre cette 
nouvelle difgrace, qu’elle etoit ca
pable de foutenir.
Madame ,lui dit-il, 

fuivre de f i p r e s  la joi
mart age ? F  aut-i I s
ternative de hiens &  , lui re-

pondit la R eine, d’un air tranquillc; 
c’efl la main de Eieu  
paffer vows &  moi, 
en ufe envers les arne
ctifier. 11 vows a fa it
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ce, mats ilveut vote
Saint s &  il ne le fe  
verfitez &  par les a
divine Majefte que
meme , pour en partager
votes/ On perd pen
on perd tine Couronne, 
te pas a la mort s ri
que la perte dune cou

Le Due fut charme du difcours d’E- 
leonor, & il entra dans fes fentimens 
de toute fon ame.

II lui faifoit, dans une autre occa- 
fion un recit abrege des avantures de 
fa vie. Jefas, lui difoit-il,

naijfance enveloppe
de ma Maifon j  toujo
reux, a me fare que j ’
Errant d’ Etat sen
vant ni afyle dont 
temps, ni rejfource

mauvaife fortune s oblige 
ber a une Cour, ou 
ler pour moi■> dr do
temps de diftaroitre,
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r oiimavoit

Sangj• jepajfay de
de I’Empereur, qm
cieux accueil : j ’y ay
les Ojficiers les plus
SaM ajefe Imperiale
tez,a men egard leur
ge. J’ai manque deux
ne etrangere , vous
dame s &  il ne m
jouir de celle qui map 
feto is fur le point de
ła les routes par lefqu
divine Providence
Ó" par ou, avec fa
avec tin entier aband f  au

ro is vous plaindre , , re-
partit Eleonor; vo
mains de Pfieus il
vous, quil accomplira
obfiacles. J’ofe- vous

fera de vous, com
par des voies en app
se e . s , fu t porte an faite
de I’Egypt e. Je ne p
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de I’ejprit, quau trav

fortunes > le Seigneur
une gloire mille fois 
le premier Trone de C’eft

ainfi que s’entretenoient ces deux 
grandes Ames, accoutumees l’une 
&: l’autre a gouter & a pratiquer les 
plus pures maximes de l’Evangile.

C eft a quoi de concert ils s’occu- 
poient a InfpruK, ou ils pafloient la 
journee a prier, a faire de faintes le
ctures, a vifiter les Hopitaux, &: a 
fe trouver a toutes les devotions de 
l’Eglife. A la fin du jour, les Offi- 
ciers & les Domeitiques s’etant reti- 
rez, ils alloient enfemble, bien avant 
dans la nuit, aflifter aux Matines des 
RR. PP. Cordeliers, dans une Tri
bune qui communique a FEglife de 
ces faints Religieux, aveclefquelsle 
Prince meloit la voix., pour chanter 
avec eux les louanges du Seigneur.

II fe livroit tout entier, a l’exem- 
ple de fa vertueufe Epoufe, a ces 
ceuvres de piete, lorfque les Turcs
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ay ant rompu laTreve, & menaęant 
de porter le fer &: le feu jufques dans 
lefein de l’Empire, il eft appellepar 
l’Empereur, pour s’oppofer aux puif 
fantes Armees, que ces Infideles 
amafloient de toutes lcs Provinces 
de leur domination. Le Due s’en 
ouvrit a la Reine, a laquelle il fit 
voir la Lettre de Sa Majefte Impe
riale. Loinde le retarder : >
lui dit-elle, volez,
qui vousappelle , & vow
tre en etat derem plir
dejlinees. Apres lavoir embraifee, 

il ne perd pas un moment. Plein 
d’efperance & de courage, il part 
avec d’autant plus de joie, qu’il ne 
s’agit plus de repandre le fang chre- 
tien. II arrive a Vienne, il recoit le? 
ordres del’Empereur, il fe met a la 
tete de fon Armee, a laquelle il com
munique fa confiance , & la gene- 
reufe refolution de vaincre ou de 
mourir pour la defenfe de la Reli
gion &: del’Empire, dontles Otto
mans avoient jure laperte.
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Cette formidable Puiflance, e- 
levee par I’impofture & par la vio
lence , groflie par la multiplicite 
des nations quelle s’etoit ail'ujet
ties , enfiee par la multitude & l’e- 
tendue de fes Conquetes , Enne- 
rnie declaree du Nom Chretien, 
ne pretendoit rien moins que d’a- 
joutera 1’Empire d’Orient , qu’el- 
le avoit envahi , l’Empirc d’Occi- 
dent , qu’elle ne croyoit ni plus 
difficile a fubjuguer , ni plus capa
ble de relifter au nombre & a la 
force de fes Armees. Le Vilir en re
pond fur fa tete au Grand Seigneur. 
Piein de cette aflurance , il lorme 
le hardi delfein d’aflieger Viennej 
perfuade que s etant rendu maitre 
de la Capitale , il lui fera aife de 
reduire tout le refte ; & qu’ayant 
marche fur le ventre a toute FAlle- 
magne , il s’ouvrira tous les pafla- 
ges de 1’Italie , & qu il ira julqu’a 
Rome arborer le Croiffant, par- 
tout ou il trouvera des Croix.

nage
vers
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Pour executer cette grande & 

vafte entreprife , il marche a la te- 
te de deux cent mille hommes ; il 
rui'ne , il faccage, il renverfe tout 
ce qu’il rencontre en Ton paflage j 
il remplit tout d’horreur & de car
nage. II s’avance agrandesjournees 
vers l’Autriche, pour arriver a Vien
ne , avant qu’on ait le temps de la 
munir de tout ce qui eft neceflaire 
a fa defenfe.

Le Due de Lorraine , a qui 
les interets de la Religion & de 
l’Empire femblent donner des ax
les , l’y previent, met ordrea tout, 
anime la Garnifon effrayee , lafor- 
tifie par un detachement de fonln- 
fanterie ; & fe repofant du refte fur 
le Gouverneur experimente qu’il y 
laiffoit ; il fort de la Place avec fa 
petite Armee , pour tenir la Cam- 
pagne , pour occuper les avenues, 
pour harceler le Camp des Infide- 
le s , pour leur enlever les Convois, 
& pour donner le temps a 1’Armee
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de Pologne de fe joindre a la den
ne. La jon&ion s’en f i t heureufe- 
mcnc , par les fages mefures de 
Charles, & par la promptitude du 
brave Jean Sobieski Roy de Polo- 
gne.

Ces deux Heros ayant invo- 
que le Dieu des Armees, pour la 
caufe duquel ils alloient combattre, 
animez d’une confiance qui les af- 
fure de la Vicloire , font fonncr la 
charge. II n’y avoit pas de temps a 
perdre ; le peu de munitions qu’a- 
voient les Affiegez, etoit confume , 
la garnifon etoit epuifee , les rem- 
parts foudroyez, la Place entre-ou- 
verte de toutes parts. Le Viiir s’e- 
toit promis dy  entrer triomphant 
le lendemain , lors que le Due dc 
Lorraine , fecondć par Fintrepide 
Sobieski, qui de fa part fait des pro- 
diges de valeur , fe jette comme 
un lion fur les Troupes infideles les 
plus avancees, les enfonce, les ren- 
verfe , & en fait un li terrible car

nage,
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nage , que tout le refte dc 1’Armee 
Ottomane fe met en fuite ; quc 
le Vifir lui-memc, defefpere de nc 
pouvoir ni rallier fes Soldats, ni ar- 
reter fes fuyards, ni fc fauver lui- 
meme , qu’en fuivant leur exem- 
ple , abandonnant canons, tentes, 
bagages, trefors de toute efpece, 
& jufqu’au grand Etendard de Ma
homet , s’enfuit a toute bride , 
ne s’arrete , plein de rage , qu’a- 
pres avoir mis une Riviere cntrelui 
Sc l’Armee victorieufe. Ce fut la le 
coup decifif. Toutes les Yilles que 
Charles attaqua depuis, furent pri- 
fes , toutes les batailles qu’il donna 
furent des vidoires , toutes les Pro
vinces rebelles fe foumirent aufeuł 
bruit de fon nom ; pour donner 
en trois mots une jufte idee de la 
promptitude Sc de 1’etendue de fes‘ 
exploits, il fuffit de d ire, qu’en deux 
annees il enleva plus de Pays aux 
Ottomans , qu’ils n’en avoient con- 
quis en deux liecles. Ce furent la

E
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les fuitcs de cette glorieufe Jour- 
nee , done le Roy de Pologne lui- 
meme voulut bien deferer l’hon- 
neur au Due de Lorraine , que 
le Due de Lorraine de fa part ren- 
voya au Roy de Pologne , par line 
modeftie reciproque , ignorec des 
ames vulgaires , Scqui lied li bien 
aux H eros, au merite defquels elle 
ajoute un nouvel eclat.

Mais on dira que je dois me lou- 
venir que je fais l’Hiftoire d’Eleo- 
nor , Sc non pas celle de Charles. 
Audi pretends-je ne pas m’en e- 
carter ; Eleonor ayant eu tant de 
part aux profperitez de Charles, 
nommement a cette memorable a- 
dtion, dont je viens de faire le re- 
c i t , Sc dont le Due lui-meme at- 
tribua le fucces a l’efiicace de fes 
prieres. En effet tandis quel’Epoux, 
l’epee a la main , couvert de 
pouffiere , combattoit les Ennemis 
de la Religion ; l’Epoufe , fous la 
cendre Sc le cilice , levoit les yeux
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& ies mains au Ciel, pour en fairc 
defcendre la vi&oire dans le Camp 
des Chretiens. C etoit meme une 
fainte & religieufe pratique de la 
pieufe Reine, toutes les fois que le 
Generaliffime alloita la guerre, de 
faire faire dans la Chapelle du Palais 
des Prieres publiques, & de les com» 
mencer par l’expofition du Tres- 
Saint Sacrement trois jours conti- 
nus, pendant lefqucls on tiroit des 
Billets, qui marquoient a chaque 
perfonne de fa Cour, fon heure pour 
1’Adoration perpetuelle. La Reine, 
outre celle qui lui etoit echue, en. 
prenoit elle-meme encore d’autres, 
quelle paffoit ąvec uneferveurex
traordinaire , en prefence de cet ado
rable Sacrement, priantinftamment 
pour la profperite des Armes de 
l’Empereur, & pour la confervation 
defonEpoux. Comme ellerecevoit 
fouvent de fes Couriers pendant les 
Campagnes; des qu il lui en arrivoit 
quelquun, qui lui.apportat la nou-

Eij
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velle d’une prife de Ville, ou d’une 
viCtoire, ellealloital’Eglife au mo- 
ment-mems cn faire au Seigneur fes 
remercimcns particuliers; & le de
tail de l’ACtionetantvenu, ellefai- 
foit chanter publiquement le 
JDeum ,en aCtion de graces, de l’heu- 
reux fucces tide la protection de 
Dieu fur le Due fon Mary.

Comme cette divine protection 
avoit paru d’une maniere extraor
dinaire dans le combat de Vien- 

Charles , parmi le feune ou
terrible de l’Artillerie , l’efffoya- 
ble grele des balles, & la lueur af- 
freufe des cimeteres, vit cent fois 
la mort devant fes yeux; la recon- 
noiifancede l’Epoufe fe fignalaauffi 
cxtraordinairement par les folemni- 
tez quelle fit faire, ou loin de por
ter un air triomphant, elle parut tou- 
jours dans une pofture humiliee, qui 
exprimoit vifiblement les fentimens 
de fa tres-humble gratitude. Non 
won Dw*, difoic-elle du plus pro-
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fond de fon cceur, ce
ce nefi ni a mes chetives 
an courage de mon Epo
referer un f i  grand Ju
nefi pas a nom, c efi a
efi due lagloire. N on ,D  ominę p
non nobis , fed  Nomini 
Puis retiree dans fon cabinet, elle 
repailoit les divers evenemens de la 
vie du D ue; & comparant les tra- 
verfes qu’il avoit tant de fois ef- 
fuyees, avec les benedictions pre- 
fentes dont le Ciel le combloit, elle 
ne pouvoit fe laffer d’admirer d’a- 
dorer la Providence.

Rien en eflfet n’eft plus admirable 
quecette divine Providence dans la 
conduite de ce grand Prince, qu’elle 
a fait paffer par les epreuves les plus 
humiliantes Sc les plus dures, pour 
en faire le Heros le plus renomme de 
fon fiecle. S’il fut parvenu dans fon 
temps fur leTróne de fes Ayeux, 
s’il fe fut etabli dans une Cour oil 
toutfembloit lui promettre les plus

E iij
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beaux jours, s’il avoit poufle plus 
heureufement fes pretentions fur un 
Royaume etranger, il auroit, pour 
ainfi dire , derange les mefures que 
Dieu avoit prifes dans les defleins 
impenetrables de fon confeil, pour 
l’elever alaplushautegloire. Enun 
mot, il n’auroit etc ni 1e Defenfeur
de la Religion, ni le Liberateur de 
FEmpire , ni le Deftru&eur de la 
Puiflance Ottomane. C’eft cet heu- 
reux denouement de fes deftinees, 
qu’Eleonor avoit femble preffcntir, 
& lui avoit comme annonce dans le 
temps-meme que le Due l’entrete- 
noit de fes malheurs; lorfqu’elle lui 
donna dc fortes efperances que le 
Tout-puiiTant en feroir les moyens 
de fon elevation.

Quoi qu’il en foit, cc fut pour 
Eleonor une joie indicible d’ern- 
braifer fon cher Epoux au retour 
d’une fi glorieufe Campagne; & ce 
fut pour Charles un fujet toujours 
nouveau d’admiration, de revoir
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Eleonor avec des accroiflemens de 
perfection, qui paroifłoicnt chaque 
annee plus furprenans. II reconnoiF 
foit tous les jours de plus en plus, 
que le Ciel lui avoit donnę une E- 
poufe comparable aux Elizabets de 
Hongrie, aux Hedviges de Polo- 
gne, aux Clocildes de France, qui 
avoient ete dans leur temps des mo- 
deles de vertus aux Rois leurs E- 
poux , & qui avoient fait le bon- 
heur de leurs Etats. II faut avouer 
auffi, que les exemples admirables 
quelle lui donnoit, contribuerent 
beaucoup a le faire auili parfait 
Chretien qu’il etoit grand Princb. 
A la verite, il y avoir deja bien dos 
annees qu’il etoit revenu des courts 
egaremens de fa jeuneffe; qu’il s’e- 
xercoit-meme a la pratique des ver
tus chretiennes, &: qu’a mefure qu’il 
avanęoit dans le chemin de la gloi- 
r e , il alloit toujours plus vite dans 
les voies de la Grace : mais on nc 
peut difconvenir , que dcpuis ion

E iiij
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mariage, les progres qu’il y fit, fu- 
rent fi coniiderables , qu’il devint 
aufii Heros en piete, fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi, qu’il l’etoit en valeur. 
II etoit furpris & charme tout en- 
femble, de voir une Reine aufii de- 
tachee des grandeurs humaines, que 
fi elle eut ete d’une naiflance ou a 
les ignorer, ou a ne les pouvoir pre- 
tendre; aufii dure aelle-meme, que 
fi elle eut ete elevee dans les aufteri- 
tez du Cloitre; aufii afiidue a la prie- 
re , que fi ce faint exercice eut ete 
fa feule occupation: fi occupee ce- 
^endant au reglement de fa Maifon, 
a l’inftruction defes Enfans, au fou- 
lagement des raalades, & a d’autres 
oeuvres de charite, qu’on ne pouvoit 
comprendre qu’elle eut encore du 
temps aflez pour faire de longues 
prieres. Mais ce que le Prince ad- 
miroit fingulierement en elle , 
cetoit une egalite d’humeur in
variable ; un vifage toujours ferein, 
fur lequel il ne remarquoit jamais
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le moindre nuage ; une affabiiite 
prete a toute heure, foit a accueillir, 
foit a ecouter les petits & les grands; 
une referve infinie dans fes paroles , 
nulle ne fortant de fa bouche, qui 
ne fut pefee par la prudence, 5c re- 
glee par la charite; une patience in
vincible a fupporter les defauts des 
Officiers de faMaifon, les manieres
quelquefois peu refpećtueufes des 
perfonnes qui rapprochoient, l’im- 
portunite des niandians, dont la 
roule indifcrete la prefloit fouvent, 
avec danger d’en etre. notablement 
incommodee. II etoit d’autant plus 
touche dc cette douceur inaltera
ble, quil fe fcntoit naturellement 
v if, & que la colere etoit le feul en- 
nemi qu’il avoit peine a vaincre. II 
en vint cependant a bou t; & anime 
par les exemplesde moderation que 
lui donnoit Eleonor, s’il ne parvint 
pas a cette hcureufe infenhbilite, 
qui exclut les emotions involontai- 
res, il gagna aflez d’empire fur lui,
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pour les reprimer fur le champ,, & 
pour n’en faire eclater nul figne au 
dehors. Les premiers mouvemens 
qui s’elevoient en lui malgre lui, 
etoient comme ces eclairs, dont le 
feu s’eteint incontinent dans le fein 
de la nue, dont on ne voit fortir ni 
foudres ni carreaux.

Tout InfpruK etoitdans l’etomie- 
ment de voir une Reine, & un Due 
Generalillime des Armees de l’Em- 
pereur, pratiquer a l’envi les plus 
edifians exercices de la Religion, 
entendre tous les jours plufieurs 
Meifes, pafler des heures entieres 
devant le Tres-Saint Sacrement, le 
fuivre a pied dans les maifons des 
malades, aflifter a toutes les Pro- 
ceflions; la Reine, reciter tous les 
jours le Chapelet a haute voix avec 
les perfonnes de fon Palais; n’omet- 
tre jamais en fon particulier l’Office 
de Notre-Dame > & le Due, celui 
qui eft ordonne par l’Eglife aux Ec- 
clcfiaftiques; frequenter l’un l’au-
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tre tres-fouvent les Sacremens, & 
toujours avec une piete fi exemplai- 
re, qu’ils en infpiroient a tous ceux 
qui en etoient les fpećfcateurs. Ce 
detail,'mele dadions aflez petites 
aux yeux des hommes, ne fera pas 
du gout du fiecle, qui traite de mi- 
nuties ces pratiques de devotion, 
qui font grandesaux yeuxdeDieu, 
&: qui lui rendent plus degloireque 
tout ce qui fe fait d’eclatant dans 
l’Univers. C’etoit le fentiment de 
ces deux grandes Ames, qui ne s e- 
ftimoientjamais plus honorees,que 
lorfque confondues avec la popu
lace , elles s’acquittoient des devoirs 
les plus communs de la Religion: 
fentiment plein de fo i, qui m’au- 
torife a les rapporter, & qui doit 
couvrir de confufion de pretendus 
efprits forts, qui ne les regardent 
qu’avec mepris. C ’etoit done ainfi 
que le D ue, uni etroitement a fon 
Epoufe, fe delalfoit des fatigues ac 
la guerre, &rfe difpofoit a en pren
dre de nouvclles.
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Lorfque le temps etoit venu de 

rentrer en Campagne, la Reine l’ac- 
compagnoit de coeur , & s’appli- 
quoit dans fa folitude a lui attirer 
les graces du Ciel. Maitrcfl'e alors 
d’elle-meme , elle s’abandonnoit a 
fa ferveur ; fes Oraifons etoient 
plus longues , fes Confeflions & 
Communions plus frequentes , fa 
maniere de vie plus auftere , & fes 
foins plus aflidus pour procurer le fa- 
lut da routes les perfonnesqui etoient 
a fon fervice.

II y avoit deja quelques annees 
que Dieu lui avoit donne un Fils, 
qui etoit le premier fruit de fon ma
nage avec le Due de Lorraine, & 
qui devoit faire un jour rhonneur 
& la felicite de cette Province. Dans 
le temps qu’elle le portojf dans fon 
fcin, s’etant avance dans la Suabe, 
pour y etre a portee de recevoir plus 
aifement des nouvellesduDuc, qui 
commandoit alors fur le Rhin, Elle 
avoit fait batir a Kuntzbourg une
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Chapelle fous l’invocation de faint 
Jofeph , pour obtenir de Dieu 
d ’heureufes couches par lin ter- 
cefiion de ce grand Sain t, a qui 
clle fe crut toujours depuis rede- 
vable de la naiilance fortunee du 
premier de fes Enfans. Toute fon 
application alloit done a la confer- 
vation du precieux depot que le 
Ciel avoit mis entre fes mains. Elle Le 8 
y avoit interelle le Seigneur , de 3cf^ 
qui elle l’avoit reęu. Car des qu’el- 
le fut relevee de fes couches, elle 
le fit porter avec elle a 1’Eglife , elle 
le pofa elle-meme fur 1’A utel, elle 
le confacra a J e s u s - C h r i s t  , & 
le fupplia dc le prendre fous fa pro
tection , & d’en faire un jour un 
zele Defenfeur de la Religion, com- 
me etoit alors le Due fon Pere. A- 
pres quoi on entonna I c T e  ,
& 1 on chanta la grande Mefle en 
aćtion de graces. Ce fut toujours 
ainfi qu’en ufa la vertueufe Pnncef- 
fe Princefie , lorfqu elle dcvenoit
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mere de quclque nouvel Enfant 
dans la penfee quelle ne le met- 
toit au monde que pour etre de- 
voue au fervice du Seigneur.

L e o p o l d  ( c’eft le nom que 
fon Fils aine, reęut fur les fonts de 
Bapteme , ou il eut l’honncur d’a- 
Voir pour parrein FEmpereur fon 
oncle ) tout enfant qu’il etoit, por- 
toit fur le front un air de dignite, 
& Ton voyoit dans fes yeux briller 
certains rayons, qui furent des-lors 
des prefages des grandes qualitez 
dont il feroit doiie , lorfque la ma- 
turite de Fage les auroit deployees. 
Mais D ieu, qui fe plaifoit a eprou- 
ver la vertu de la Mere , permit 
que Leopold e.ut dans fon enfance 
une efpece d' i n d i i p o li t i on , qui ef- 
fraya la Reine , & dont les fuites 
pouvoient etre tres-facheufes.Tout 
ce qu’il y avoit de plus habiles Me- 
decins fut confulte fur fon m al, & 
pas un ne put y apporter de reme- 
de. La pieufe Princefle yoyant Fare
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des hommes inutile , eutrecours au 
pouvoir des Saints. La devotion 
qu’elle avoit eue de tout temps a 
faint Francois Xavier, lui donna 
une vive confiance au credit qu’il 
a aupres du Tout-puifl'ant. Elles’a- 
dreffa a lui avec une ferme efpe- 
rance d’en etre exaucee , & fon ef- 

por- perance ne fut pas trompee; elle 
fit peindre l’image de ce glorieux 
Thaumaturge de fon fiecle ; elle 
l’expofa dans la Chapelle du Palais 
a la veneration de toute fa Cour ; 
&: pendant les neuf jours qu’elle 
confacra a fon honneur, elle ne cef- 
fa de faire des vceux , & de faire 
offrir le divin Sacrifice pour la gue- 
rifon de fon cher Fils. La neuvai- 
ne n’etoit pas achevee , qu’il fut 
parfaitement gueri. L’heureufe Me
re en fut comblee de joie. Elle en 
rendit , premierement a Dieu , &: 
puis a fon puiffant Intercefleur, fes 
aćtions de graces publiques & par- 
ticulieres; & fes fentimens de gra-
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titude font entrez depuis ftavant 
dans le cceur du Prince , enfaveur 
de qui l’Apotre des Indes avoit ope- 
re cette merveille , qu’il en a tou- 
jours donne, & qu’il en donne en
core tons les jours des marques ft- 
gnalees :Temoin ce magnifique Au- 
tel qu’il fait aćfcuellement eriger en 
1’honneur de ce grand Saint dans 
une Chapelle de l’Eglife du Novi- 
ciat des Jefuites. Cet Autel eft d’or- 
dre compoftte, felon toutes les pro
portions Corinthiennes.Lacompofi- 
tion eft de deux colomnes avec leurs 
Pie-d’eftaux de marbre jafpe. Elies 
font accompagnees chacune de deux 
pilaftres de marbre,& de leur arriere- 
corps, couronnees les unes & les au- 
tres de chapiteaux dorez. Au milieu 
du fronton fe trouve une coquille, 
avec fes ornemens dorez de merae. 
Au deflus de la corriiche de marbre 
blanc, s’eleve un Attique compote 
dedeux confoles d’un marbre jafpe, 
qui fupportent deux Anges d’une at

titude
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titude charmante, qui foutiennenc 
une couronne de fleurs dorees, qu’ils 
femblent vouloir abaifler fur la cere 
de S. Francois Xavier , qu’on voic 
dans un Tableau tres-bien peine, 
operant le miracle d’une refurre- 
ftion. Sur les deux frontons de co- 
te & d ’autre, repofent deux figures, 
reprefentant,l’unela Religion, que 
1 Apotre des Indes a portee julqu’aux 
extremitez de la Terre; 1 autre, la 
Charite dont il etoit anime pour le 
falut des Ames. Le corps de l’Au- 
tel, les cótez & les marches, tout 
eft de marbre; & la Chapelle, ou 
cet Autel eft eleve, eft toute pa- 
vee de carreaux oćtogones, partie 
blancs, partie noirs. En un mot, le 
deflein en eft grand ,&  felon routes 
les regies de lArchitedure : lou- 
viage en eft exquis ; & les habiles 
Maitres qui y ont mis la main, le 
font fait honneur de donner la der- 
niere perfection a cet augufte Mo
nument de la devotion de S o n

F
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A l t e s s e  R o y a l e  enversS.Fran
cois Xavier.

Depuis cette guerifon miraculeu- 
fe du Prince, la Reine le mit fous la 
protcdionde S. Franęois Xavier, &: 
en raeme temps de S.Ignace; afin que 
ces deux Saints, qui avoient ete fi u- 
nis fur la Terre, & qui l’etoient enco
re plus dans le Ciel, uniffant leur cre
dit pour fa confervation, luiobtinf- 
fent une longue vie, une fuitede 
profperitez aulli conftantes que fa 
vie-meme. C’eft dans cette inten
tion , quellecelebroitchaqueannee 
lcurFete avcc Octave, danslaCba- 
pelle du Palais, ouleTres-Saint Sa- 
crement etoit expofe, & ou Ton fan 
{bit tous les foirs, pendant les huit 
jours,des Prieres publiques en l’hon- 
neur de ces deux Saints Protedeurs. 

Naif- pile eut la joie de voir fa Familie 
|fnpe- accrue par un fecond Fils, que Dieu 
ceChar-lui donna l’annee d’apres la naiflan- 
les cn ce de Ion Fils aine. Celle d’unc nl- 
\Z o . le, done elle accoucha depuis, nc
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fut heureufe, qu a caufe que cette 
Enfant reęut le faint Bapteme, qui 
la fit naitre au Ciel prefqu’aufli-tót 
quelle naquit fur la T  erre. Un Prin
ce nomme F e r d in a n d , comme fon. 
Ayeul, quelle mit enfuite aumon- 
de, vecut fi peu, qu on peut dire qu’il 
eut le meme fort, etant more dans 
un age dont 1’innocence eft le titre 
infaillible du bonheur eternel. C eft 
ce qui confola infiniment la vertueu- 
fe M ere, qui ne leur avoir donnę la 
vie, que pour vivre & mourir dans 
la grace. La mort defafille narriva 
que par une couche precipitee, qui 
lui fut caufee par l’effrayante nou- 
velle quelle reęut d’une dangereu- 
fe maladie de fon Epoux : mais peu 
de temps apres, ayant appris fa con- 
valefcence , elle leva les yeux au 
Ciel, en dilant: Le
lu partager dan ma F
I’Enfant, ilmaconferve 

fa in t Nom foit bent.
Le Due n etoit pas encore bien

F ij
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retabli; il fut oblige cependant de 

j 681. partir, pour aller foutenir le Siege de 
Belgrade, quefaifoit le Due deBa- 
viere. II arriva aflez tor pour preve- 
nir les T  urcs, qui venoient au fecours 
de la Place. II defit leur nombreufe 
Armee; & fans fe meler du Siege, il 
fe contenta d’en faciliter le fucces, 
laiflant a FEledeur tout I’honneur 
de la reduction de cette Place im
portance. Pendant toute cette ex
pedition , la Reine voulut etre du 
voyage, pour etre a portee de ren- 
dre au Due tous les fervices dontil 
auroit befoin dans 1 etat chancelant 
ou il etoit encore depuis fa maladie.

Apres la vigoureufe aćtion qu’il 
f it, tout foible qu’il etoit, il fe ren- 
dit a Infpruk avec fa chere Epou- 
fe, pour trouver aupres d’elle , & 
par fes foins , le parfait retablifle- 
ment de fa fante, s il plaifoit a Dieu 
de la lui rendre : ce que j’ajoute, 
parce que je ne fęais s il n eut pas 
des-lors la penfee qu’il n’avoit pas
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encore long-temps a vivre. Quoi 
qu’il enfoit, il ne s’en allarma point; 
mais il eft certain qu’il parut redou
bler faferveur, Sc s’appliquer plus 
que jamais a faire un faint ufage de 
ce qu’il lui reftoit de vie. II en etoit 
fort detache aufli-bien qu’Eleonor; 
Sc leur feule ambition etoit de fe 

rendre dignes de regner dans la ce- 
lefte Patrie. Se regardant ici-bas Pun 
Scl’autre comme dans un lieu d’exil, 

ils n’employoient leurs revenus, ni 
a fe donner de grands equipages , 
ni a batir des Palais, ni a les deco- 
rer de meubles fomptueux; mais a 
relever les familiesrenverfees, a fou- 
lager les miferables, a fournir les 
Hopitaux de tout ce qui leur etoit 
neceflaire ou d’alimens ou de reme- 
des. Une de leurs fingulieres devo
tions etoit de celebrer avec piete les 
jours aufquels Dieu leur avoit fait 
a l’un ou a l’autre quelque grace 
conliderable. Tels etoient ceux auf
quels le Due, 011 etoit echape du dan-

F iij
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ger evident de perdre la v ie , on 
avoit remporte quelque vi&oire ii- 
gnalee. Ce n’etoit pas en ornant łes 
murs du Palais de faftueules infcrip- 
tions, & de reprefentations fuper- 
bes, mais en faifant batir des Cha- 
pelles, ’óu erigeant des Autels fous 
l’invocation des Saints dont 1’Eglife 
faifoit Ja fete ces jours-la, & auf- 
quels il fe croyoit redevable de ces 
heureux evenemens. Du nombre 
de ces Monumens de piete, font 
deux Autels dans I’Eglife des RR. 
PP. Cordeliers d’Infpruk, Fun dedie 
a S. Hyacinthe , l’autre a S. Pierre 
d’Alcantara; deux autres dans FE- 
glife de la Compagnie de J esus , le 
premier a S.Thadee , le fecond a 
l’Ange Gardien , & tous garnis de 
precieux ornemens. Leur magnifi- 
que piete n etoit pas renfermee dans 
Infpruk, elle s’etendoit a toutes les 
pauvres Eglifes de leur Gouverne- 
ment, n ’epargnant rien ou pour les 
reparer, ou pour les orner. Confus
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de loger eux memes dans des Palais, 
tandis que le Maitre de l’Univers 
habitoic des Maifons peu decentes> 
pour le vanger de cette efpece d ’in
jure , le Due etoit devore, comme 
D avid , du zele de la Maifon de 
D ieu> il en aimoit, comme le menie 
R oy, la pompę 8c la beaute; 8c la 
Reine fe chargeoit volontiers du 
foin d’envoyer ici de fins lińges, la 
des Calices d’argent; fe depouillant 
nieme de fes plus riches habits, pour 
en revetir & pour en orner les A r
tels : de forte qu’il n’y avoit dansle 
Tirol aucune Eglife ou mal-propre, 
ou mal pourvuc , que le D ue, de 
concert avec la Reine-Ducheife, 
n’ayent mife en etat d’y celebrer 
avec dignite les faints Myfteres.

On nepeut exprimer le refpećt 
l’amour qu’ils avoient l’un Fautre 
pour ce Dieu cache, refidant dans 
nos T  abernacles,qui veut bien abaif- 
fer fa Souveraine Majefte jufqu’a 
habiter parmi nous, qui ne fommes
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que de viles creatures. Ils alloient 
fouvent lui faire leur cour, lui ren- 
dre leurs hommages, & repandre 
leur cceur en fa prefence ; ce qu’ils 
faifoient d’une manier e fi refpedueu- 
fc & fi tendre, qu’ils infpiroient de 
la devotion aux ames les plus dures; 
On auroit encore ete beaucoup plus 
touche, il 1’on avoit fęu , qu’ils 
n’y paroifl'oient pas feulement com- 
me des Adorateurs, mais comme 
des Vidimes, couverts de haire & 
de cilice. Je laiil'e a ceux qui ont 
ecrit ou qui ecriront la vie de Char
les V. le foin d’apprendre a leurs 
Ledeurs jufqu’ou alloit la piete ex
traordinaire de ce grand Prince, 
qui non content des rigueurs de 
precepte, que la plupartdu monde 
'a tant de peine d’obferver, en ajou- 
toit de confeil & de furerogation; 
ne croyant jamais ni affez faire, ni 
affez fouffrir, pour effacer les taches 
qu’il avoit depuis long-temps lavees 
dansle Sangde J e s u s - C h r i s t j
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en regardant comme une obligation 
qui lui etoitperfonnelle, celle de 
joindre fon fang avec celui de fon 
divin Redempteur , avant que de 
paroitre au pied de fon redoutable 
Tribunal. La pieufe Reine , confi- 
dente defes aufteritez, en fit garder 
a Infpruk, apres fa m ort, les inftru- 
mens teints de fon fang, bien capa- 
bies de confondre lorgueil & la de- 
licatefl'e des Grands du fiecle, qui 
fort eloignez d’imiter la purete des 
moeurs de ce grand Prince, le font 
encore davantage de le fuivre dans 
fes exercices de penitence.

C eft ainfi que Charles , avant 
que de mourir , mouroit tous lcs 
jours a lui-meme. De toutes les 
pallions, celle qui vit, ou pour mieux 
dire , qui meurt la dernierc dans 
lame des H eros, c’eft l’amour de 
la gloire. La gloire , fi j ofe ainfi 
parler, etoit le feul bien qui lui re- 
f toi t , les autres lui ayant etc enle- 
vez. D ’ailleurs c’etoit le fruit de fes
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travaux. Or il fe depouille , autant 
qu’il lui eft poflible *, de ce bien 
unique & precieux, par le detache- 
ment le plus parfait il en fait le 
facrifice entier a Dieu. II s’enten- 
doic nommer par l’Empereur , le 
Liberateur de fon Empire ; par les 
Souverains Pontifes, leBouclier de 
la Religion; partoutes les Nations, 
le Heros le plus renomme de fon 
temps ; & rermant l’oreille a ces 
fiateurs, mais legitimes eloges, & 
fon cosur a toute vaine complaifan- 
ce , il n’ouvroit la bouche quepour 
louer le Seigneur. II lui renvoyoit 
tout 1’honneur de fes exploits; per- 
fuade que quand il combattoit pour 
D ieu, Dieu combattoit pour lui, & 
que de fa part il n etoit entre les 
mains de Dieu, qu’un foible inftru- 
ment de la victoire. On ne lui faifoit 
nul plaifir de l’en feliciter ; & rien 
ne lui auroit deplu davantage, que 
de lui elever des trophees comme 
a tin Triomphateur. II donna, en-
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tre beaucoup d’autres , un memo
rable exemple de l’averlion qu’il 
avoit de ces vains honneurs. Lorf 
qu on fcut a Infpruk qu’il etoit fur 
le point de s’y rendre a la fin de 
cette glorieufe Campagne, ou par la 1 
prifede Bude, ilvenoitderenverfer 
le plus fort & le dernier boulcvart 
de l’Empire Ottom an; tout fi.it en 
mouvement pour le recevoir avec 
un pompeux appareil, & pour lui 
drelfer des Arcs triomphaux a fon 
entree. Des qu’il en apprit le def- 
fein, il en defendit l’execution, & 
pria inftamment la Reine d’y tenir 
la main. Mais dans la crainte que 
le zele des Peuples ne prevalut a fa 
defenfe, & ne trompat la vigilance 
de fa modefte Epoufe, ilhataextra- 
ordinairement fon voyage; & ayant 
gagne du temps par des marches no- 
cfurnes, il entra de nuit & fans bruit 
dans la Ville , & fe glilfa fecrete- 
mcnt dans la Chapelle du Palais, 
comme dans un afyle, pour s’y met-
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tre a convert des honneurs quil 
vouloit qu on ne rendit qu a Dieu. 
Eleonor, au premier avis quelleen 
cut, y accourut, & le trouva pro- 
fterne le vifage contre terre. A ce 
Ipećtacle, qui l’etonna&la charma 
tout-enfemble, elle fufpendit qucl- 
que temps les temoignages de fa 
tendrefle, par le refpcćt que lui inf- 
pira ime fi rare piete; & fe profter- 
nant elle-meme au pied de 1’Autel, 
ou fon Epoux avoir depofe fes lau- 
riers, elle unit fa voix a la iienne, 
pour chanter avec lui les loiianges 
du Seigneur.

A Texercice de tant de vertus, le 
Prince ajoutoit l’ufage des Sacre- 
m ens, plus frequent encore qu’a 
1’ordinaire; ou Dieu de fa part le 
remplifloit d une abondance de gra
ces, dont il paroiifoit extraordinai- 
rement penerre.

Tclles etoient les difpofitions du 
D ue, lorfqu’il re^ut une Lettre de 
Sa Majefte. Imperiale, qui l’ap- ■
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pełło it a Vienne» pour aflifter a uii 
grand Confeil de Guerre. II y ałloic 
plein des grands deffeins, qu’il avoit 
formes dans fa retraite d’Infpruk, 
pour poufler jufqu’a Conftanti- 
nople, Sc achever la ruine de 1’Ein- 
pire Ottoman, ft Dieu lui donnoit 
encore aftez de vie pour faire une 
Campagne : mais le Seigneur con
tent de fon zele, Sc des fervices 
importans qu’il avoit rendus a la 
Religion, l’arreta dans fa marche; 
le temps marque dans fes decrets 
eternels, etant venu de finir fa car- 
riere, de couronner fes merites, & 
de le recompenfer par une immor- 
talite bien autre que celle qu’il s’e- 
toit acquife dans la memoire des 
hommes.

Pendant qu’il eft en route, Sc que 
felon fa pieufe Sc inviolable coutu- 
me,il entend la fainte Mefle aW  cltz, 
petite Ville de l’Autriche fuperieu- 
re , il fe fent attaque tout a coup 
de vives doułeurs. II ies diftimule
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& les fupporte d’abord avec fon 
courage & fa patience ordinaires: 
mais leur violence redoublant, l’o- 
blige de fortir de l’Eglife, & de fe 
remettre au lit. Des qu’il flit, il 
fentit bien qu’il n’iroit pas plus loin, 
& que fa courfealloit finir. Iln ’en 
fut pas plus effraye, qu’il l’avoitete 
dans les combats, ou il avoit vu la 
mort de fort pres. Ce n’eft pas qu’il 
affe&at alors cette conftance philo- 
fophique, que les Hiftoriens pro- 
phanes ont donnee vainement a 
leurs Heros> la lien 11 c n’etoit fon- 
dee que fur un entier abandon aux 
volontez deDieu, & fur une hum
ble conhance en fes mifericordes. 
Tranquille, il laiife le foin de Ion 
corps aux Medecins; mais il prend 
lui-meme foin de fon ame. II fait 
appeller le R. P. Gardien des Capu- 
chiS j auquel il fait une Confeflion 
generale, avec la plus vive contri-, 
cion. S’etant purifie dans ce Sacre- 
ment par le Sang de J esus- C h r is t ,
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ił defiroit ardemraenc de rccevoir 
fon Corps facre , pour fe fortifier 
par cePain des forts 3 dans 1 extreme 
foiblefleou il fetrouvoit : mais feT- 
quinancie, ou 1’enflure & 1’inflarn- 
mation de gorge, ne lui permettant 
pas d’avoir cette confolation , on 
lui donna au moins celle d’apporter 
leTres-Saint Sacrement en facham- 
bre, ou il l’adoraavec les plus hum
bles fentimens de fon indignite. Ił 
reęut avec la meme devotion 1’O n- 
dion facree des Mourans. Apres 
quoi fufpendant pour quelques mo- 
mens fes tranlports de piete, il ecri- 
v it, du lit de lamort, deux Lettrcs 
en trois ou quatre lignes, mais qui. 
exprimoient les plus tendres fflou- 
vemens de fon coeur. La premiere 
a l’Empereur, dans laquelle il mar- 
quoit a Sa Majefte Imperiale le re
gret de ne pouvoir lui rendre de 
plus longs fervices, & lui recom- 
mandoit avec confiance la Reinc 
fon Epoufe, les Princes fes En-



9 6Vie de laReine-Duchejfe
fans; c’eft a dire, ce qu’il laiiloit de 
plus cher au monde. La feconde 
etoit a Eleonor-Marie fa chere E- 
poufe, alaquelle il donnoic lesplns 
fenfibles temoignages defa tendref 
fe ; il l’exhortoit a fe reiigner a la 
divine volonte , & a fe confoler 
d’une feparation dont il fentoit le 
premier la plus vive douleur. Ayant 
confie ces deux Lettres a fon Con- 
felfeur, ne tenant plus a la terre, il 
nefongea qu’au Ciel. II prialePere 
Gardien & fonCompagnon, de re
citer enfemble les Oraifons des Ago- 
nifans, aufquelles il repondit avec 
autant de prefence d’efprit, que s’il 
n’eut pas ete accable par la maladie; 
& de lui lire a haute voix trois 

Tfai so.Pfeaumes de David,aufquels il avoit
9°‘ I3S'une ilnguliere devotion, & dont il

goutoit les fentimens a chaque vcr- 
fet, ayant en meme temps les yeux 
attachez fur un Crucifix, qu’il bai- 
foit tendrement, & qu’il tint a la 
main jufqu’au dernier foupir. Ainfi

mouruc
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iaiourut le Grand Charles, alaqua- 
rante-feptieme annee de fon age, JC1? 
pluseomble demeritedevantDieuj I(̂ v“ 
que de gloire devant les hommes.

L’accablante nouvelle de cette 
more inopinee vine bien-tót d Inf- 
pruk. Voici comment elle fut an- 
noncee a la Reine. Ce fut le Jeudy 
fuivant, entre fix & fept heures du 
matin, quelle etoitdeja en prieres.
Le Pere Coroni de la Compagnie 
de J e s u s ,  fon Confefleur, entra 
dans la chambre. Elle fut etonnee 
qu’il vint lui parler de . f i  bonne heu- 
rc; & remarquant un air de trifteife 
fur fon vifage : Quelle
portez-vow , mon Rev Pere, 
lui dit-elle 5 N ’efi-ilpas
que accident au Puc ?
Expliquez-vow, &  ne Lijjez pas

plus long-temps dans I  inquietude. P u if
que vous me I! ordonnez,
lui dit le Perc, je ne
rai pas que Pieu a difpose de
S o n  A l t e s s e  $ e r e

G
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A ce m ot, elle fe fentit frappec com- 
mc d un coup de foudre. La nou- 
velle luiparut li etonnante,quelle 
eut peine a la croire; & comme les 
grandes douleurs lont d abord niuet- 
tes, elle fot quelque temps dans un 
filence, qui faifoit plus fentir lacon- 
llernation ou elleetoit, que lescris 
que pouflent d’ordinaire des ames I 
communes. Revenue un peu de fon 
faififfemcnt, & rappełlee a elle-me- 
m e, elle fe jetta a gcnoux, baignee 
de larm es; & la premiere parole 
quelle prononęa , fut l’expreffion 
d’une ame affigee , mais entiere- 
ment foumife a la volonte du Sei
gneur. V ow me I’av > dit-
elle, o wonDieu, vow

ce cherEpoux, quefaimm fins 
vies vow etes le
dots de tres-humbles attions
de tout le temps que vow
ce faint Homme, d
dignesje vow-le remet s les

e f jg- vow en fais le
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Seigneur , en qui
tonflance , daignez
U trifle Eleonor v
•vante. Vow  fla vez que 
ne fans Royaume ,
Ducbe , une gauvre
ire EnflansiS etant enfuite rclevee, 
le Pere lui fit le detail de lat precieu- 
fe mort de fon Epoux; ce qui la con- 
fola extremement 5 & il lui mit en 
mains la Lettre que le Prince mou- 
rant lui avoit ecrite. El le la prit, 
elle l’ouvrit, elle la lu t, elle la baifa, 
& l’arrofa dun torrent de larmes 
qui coulade fes yeux. Son Gonfcf- 
feur s’etant retire * elle s’enferma 
dans fa chambre, pour fe confoler 
feule a feul avec Dieu ;■ & elle refta 
dans fa folitude pendant les fix fe- 
maines que durerent les Services 
qu’on fit pour le repos de 1’Ame de 
fon cher Prince. Elle ne fe conten- 
ta pas d’ordonner a ce fujet une in
finite de Meifes, de demander les

G ij
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fuftrages des Communautez Reli- 
gicufes> de repandre par-tout des 
aumónes aux pauvres,- dont Dieu 
fe plait d’ecouter les prieres d’e- 
xaucer les voeux ; mais pour hater 
d’acquitter a fes frais le peu que le 
Defunt pouvoit avoir encore a payer 
a la Juftice divine, elle lui oftrit en 
fatisfa&ion fes larmes, fes oraifons 
& fes penitences; c’eft a quoi elle 
s’occupoit jour nuit dans fon ex
traordinaire retraite.

Comme c’eft-la que le S.Efprit par- 
leaucceur, il lui infpira la penfee de 
s’inftruire tout de nouveau des obli
gations de fonveuvage, dans l’Epi- 

** tre de S. Paul a Timothee, ou l’A- 
jiim.s. p^tre en donne une parfaite idee en

trois traits, qui marquent les trois 
devoirs principaux dune Veuve, 
dont le premier eft de mettre fon 
efperance en D ieu, de vacquer 
nuit 6cjour a la priere. Le fecond, 
de bien gouverner fa familie. Le 
troifieme eft de fe priver des plaifirs s
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Ians quoi, felon 1’Apótre, elle doić 
etre reputee comme morte, toute 
vivante qu’elle eft. Ces trois leęons 
demeurerent gravees dans Tefprit 
de la vertueufe Reine, furent les 
regies de fa conduite jufquala more. 
C ’eft ce que je dois expofer dans un 
detail, ou fans autre ordre que ce
lni de l’Hiftoire, on la va voir rem- 
plir tous les devoirs de fa viduite 
avec la fidelite la plus parfaite.

Toute fa vie etoit une oraifon 
prefque continuelle. L’attrait quel* 
le y avoit eu des fon bas age, llia- 
bitude qu’elle en avoit prife, la lui 
avoient rendue ft familiere &ii aifee, 
qu’elle fembloit lui etre naturelle. 
A peine paftojt-elle une heure de la 
journee, je ne dis pas , fans fonger 
a Dieu, car ellene perdoit jamais la 
prefence, mais fans un intime cntre* 
tien avec fa divine Majefte. Sans 
compter certains jours, qui etoient 
ces jours delicieux , ou de vingt- 
quatre heures, elle en pafloit pour

G iij
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le moins quinze ou vingt dans une 
tres-profonde oraifon. Ił ne faut que 
fęavoir quel etoit le reglement de 
fa journee, qui peut fervir de mo
dele a bien des Dames, qui vivent 
dans l’amufement & dansl’oilivete, 

Le lever de laReine-Ducheflfe etoit 
pour le plus tard a fept heures, car 
iouvent elle fe levoit plutót, & nom- 
mement lorfqu’elle vouloit faire fes 
devotions, ce qui arrivoit d’ordi- 
naire plufieurs fois la femaine, Elle 
faifoitd’abordfa meditation duma- 
t in ; immediatement apres ce faint 
exeręicę, elle entendoit deux Mef- 
fes dans fa Chapelle ; & ces deux 
Mefles , quelque demie-hfeure a- 
pres, etoient fuivies de deux autres, 
aufquelles elle affiftoit, toujours a 
genoux, &: dans une profonde re
verence. S’etant fait habiljer , ce 
quifefaifoit fort prom ptgnent, elle 
alloit a l’Eglife de la Paroilfe en 
cortege, fuivie de toute fa Cour, 
alfifter a une Melfe haute , qui fe
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chantoit en mufique fur les onze 
heures, Scqui ne finiffoit gueres 
qu’a l’hcure du diner. Le repas e- 
tant fini, apres un court entretien 
avec fes Dames, elle avoit un foin 
fingulier de donner audience aux 
Ecclefiaftiques , pour lefquels elie 
avoit une extreme veneration , 
avec qui elle aimoit a parler des 
chofes de D ieu; ce qui duroit fou- 
vent jufqu’aux Vepres, aufquelles 
elle ne manquoit pas, nonplus q u - 
aux Sermons, lorfqu il y en avoit 
dans quelque Egliie d’Infpruk. Apres 
quoi elle fe trouvoit a la Benedi- 
dion du Tres-Saint Sacrement, qui 
fe donnoit tous les jours a cinq heu- 
res. La ledure fpirituelle fc faifoit 
enfuite; Sclerefte du temps jufqu au
fouper, fe pafFoit ou a donner fes 
ordres, ou a expedier des affaires, 
s’il y en avoit > fi non a faire quel
que ouvrage m anuel, on pour en 
parer Igs Autels de Jesus-Chrtst , 
ou pour en revetir les pauvres, qui 

r  Gii i j
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font fes membres. Apres le repas 
du foir, & quelque difcours, ou les 
matieres de piete avoient plus de 
pare quecelles du fiecle, onrecitoit 
tout haut le Ghapelet, & 1’on fai- 
foitlaPriere publique, ou toutesles 
perfonnes de fa Maifon etoient obli
gees de fe trouver. Puis retiree feu- 
le , elle ne fe mettoit au lit qu’apres 
s’etre acquittee en liberte defes de
votions particulieres. C ’eft-la ce 
qu’on appelle des jours pleins, fe
lon l’expreflion de l’Ecriture ; au 
lieu que de la maniere dont les paf- 
fent la plupart des perfonnes du 
grand monde, ce font des jours vui- 
d es, & fouvent menie des jours 
remplis de paroles & da&ions cri- 
xninelles devant Dieu.

Mais outre ces exercices de pićte 
de chaque jour, la vertueufe Prin- 
ceife en avoit d’autres plus coniide- 
rables, oij fa ferveur & fon amour 
de la retraite, encberiifoient, fi j’ofo 
3-infi jparler, fur fes pratiques dę dć~
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votions ordinaires. Tous. les Mardis 
de 1’annee, elle alloit paffer tout le 
jourchez les Dames de Halle, dans 
de continuels exercices de la vie in.— 
terieure, quellen’interrompoitque 
par quelque faint travail, qui lui fcr- 
voit de rplache, fans lui caufer la 
moindre diffipation. C’eft une fain- 
te Communaute, a une bonne lieue 
d’lnfpruk, compofee la plupart dc 
Dames de qualite, plus illuftres par 
l’eclat de leur vertu, que par celui 
de leur naiffance ; qui unillent fa
ction de Marthe avec la contempla
tion de Magdelaine, par le partage 
qu’elles font du temps entre la prie- 
re &les ceuvresdecharite, fur-tout 
rinftrućlion des j eunes fill cs.N’ay ant 
point de cloture, elles obfervcnt une 
garde tres-exacte de leurs fens, & 
une fnguliere modeflie, qui les ac- 
compagne toujours, & qui les tient 
fepareęs de tout commerce avec les 
perfonnes du fiecle. C’elt dans cette 
Maifon, que la Reine, outre les jours
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que je viens de marquer, fe retiroit 
tous les ans trois fois pendant neuf 
jours entiers, pour y faire les exer- 
cices fpirituels, felon la methode de 
S. lgnące. Les temps qu’elle prenoit 
pour ces longues folides retrai- 
tes, etoient, le premier „ celui de 
l’Avent; le fecond, celui du Care- 
me; le troifieme, celui quiprecedoit 
la fete de la glorieufe Allomption 
de la Tres-Sainte Vierge. La occu- 
pee de Dieu feul, comme s’il n’y 
avoit eu que Dieu&elle au monde, 
ellen’avoit de converfation qu’avec 
lui, fepermettantapeine d’enavoir 
quelquc demie-heure apres le repas, 
avec les Dames, qu elle regardoit 
eomme des Anges fur la Terre, com
parables a ceux du Ciel; & 1’entre- 
tien qu’elle avoit avec elles, netoit 
qu’afin de profiter de leurs lumieres, 
&pour allumer toujours davantage, 
par cette communication mutuelle, 
le feu facre dont elle avoit le coeur 
enflamme.C’eft-la qu’elle redoubloic
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fes abftinences & fes aufteritez, qui 
auroient ete exceflives, fi fon Con- 

jfelfeur, qui venoit la voir de temps 
en temps, & a qui elłe rendoit un 
compte fidęle de fa conduite, ne les 
cut moderees. La moderation ce- 
pendant qu’il y apportoit, n’etoit 
pas fi confiderabic, que fa fante n’en 
fut alterec, &C que fon vilage, a fon 
tetour a Infpruk» n’en parut pale 
defait: mais la bonte de fon tempe
rament lui rendoit bien-tót fa cou- 
leur ordinaire. Le changement eon- 
ftant qui lui reiloit > etoit interieur, 
& ne fe faifoit fentir que par une 
nouvelle odeur de faintete , qui fe 
repandoit dans tout le Palais, &: qui 
produifoit des e£Fets merveilleux 
dans les perfonnes qui avoient l’hon- 
neur de la fervir, 11 y en avoit fur- 
tout quelques-unes d’un rang diftin- 
gue, que fon exemple piquoit d’une 
noble envie de fuivre leur Makreffe 
dans les voies de la perfection, & il 
n’y en avoit aucime qui n’en fut ex**
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citee a faire profcffion d’une vie 
route chretienne ; de forte que fa 
Coui* etoit auifi reglee qu’un Mo- 
naitere, & que la maniere dont on 
y vivoit, pouvoit palter pour unap- 
prentiflage de la vie Religieufe. En 
effet, quelques jeunes Demoifelles, 
qui avoient ete elevees ious fes y eux, 
s’etant fenties inipirees de prendre 
le parti de la Religion, avouerent 
depuisqu’elles y furent entrees, qu’- 
elles ne faifoient prefque rien dans 
le Cloitre, qu’elles n’euifcnt prati
que dans le Palais de la Reine.

Ce qu’elles declarerent etoit tres- 
v ra i: car on y faifoit desprieres re
glees , & en particulier & en public; 
des lectures fpirituelles, de6 entre- 
tiens de piete ; on s’y occupoit au 
travail des mains; & ce qui s’y fai- 
io it, etoit deftine a depieux & a de 
charitables ufages. On alloit a tou- 
tes les devotions de la Ville, on en 
avoit de fecretes dans la Chapelle * 
& la piete aveclaquelle on s’acquit-



ic vie 
]ue fa; 
i Mo- 
)nc on 
unap- 
e. En 
felles, 
yeux, 
endre 
lerent 
s,qu- 
i dans 
prati- 
e.
ttres- 
resre- 
ublic; 
entre- 
oit au 
;’yfai- 
£ade 
a cou- 
onen 

ipelle; 
icquit-

£  L E O  N O  R- io?
to it des unes & des autres, etoit 
l ’effet & le fruit de celle dońt la 
Reine donnoit l’exemple. II n’etoit 
pas de fa Cour , comme de beau- 
coup d’autres, ou la figure du mon- 
de enchante,&  fait oublier la beau* 
te des Tabernacles eternels; ou l’on 
ne fe met gueres en peine de plaire 
a  D ieu, pourvu qu’on ait les bon
nes graces du Prince, & quelques 
regards favorables de la Princeife; 
ou Ton donne tout aux jeux, aux 
divertiffemens , & aux fpećtacles; 
ou toutes les fetes font prophanes, 
&: ou la maniere de s’habiller des 
femmes, & leurs modes fcandaleu- 
fes, font fi communes, qu’elles fem- 
blent avoir prefcrit centre la pm 
deur de leur fexe, & contre les re
gies de la modeftie chretienne. Dans 
celle de la Reine-Ducheife on ap- 
prenoit a meprifer le m onde; on 
etoit perfuade qu’on ne pouvoit ni 
m erittr ni gagner fa bienveillance 

8cfon eftime j qu’en fervant D iea,
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&c qu’en gardantfes lo ix ; on nepfe- 
noii: plaiiir qu’aux fpećtacles de pie
le ; routes les fetes y etoient faintes, 
Sc n etoient diftinguees des jours or- 
dinaires, que par une extraordinai
re afliduite au Service divin, 8c par 
un plus grand nombre de Confef- 
lions 8c de Communions: on n’au- 
roit ofe paroitre aux yetix de la Rei- 
ne avec des parures des habits peu 
niodeftcs. Enfin tou ty  refpiroit l’hu- 
m ilite, la piete , 8c la regularite la 
plus exacfe.

II ne falloit que voir la vertueufc 
Princeffe en prefence du Tres-Saint 
Sacrement, pour rentrer dans foi- 
m eme, 8cpour apprendre a reverer 
cet adorable Myftere. Elle lui ren- 
doit fes hommages avec une devo
tion ii  refpećtueufe fi vive, qu’il 
fembloitquelle vit a decouvert, 
des yeux du corps , celui qu’Elle 
ne voyoit que des yeux de la Foy,
8c fous le voile des Efpeces. II n’y 
avoir dans Infpruk, 8c aux envi-
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rons, nulle Eglife ou il fut expofe, 
qu’elle n’y allat a pied , avec tou- 
tes les perfonnes dc fa Cour , qui 
n’auroient ose s’en difpenfer. Mais 
ce qui doit paifer pour un prodigc 
bien capable de confondre la plu- 
part des Grands du m onde, dupeu 
de zele qu’ils ont pour honorer le 
Sauveur dans ce Sacrement de fon 
amour, c’eftlaloi inviolable qu’elle 
avoit etablie, &: meme du vivant 
& du confentement du Due fon 
Epoux, qu’au fon de la cloche, qui 
avertiroit qu’on portat Notre Sei
gneur a un malade, on quitteroit 
tout pour aller l’accompagner. C’e- 
toit un ufage fi religieufement ob- 
ferve dans fa Cour, que cette clo
che fonnant quelquefois, lorfqu’on 
etoit a peine au milieu du repas, la 
Reine quittoit la ferviette, & fe le- 
voit incontinent de table. Sortant 
alors du Palais avec fes Fillesd’hon- 
neur, dans un nombreux cortege, 
le flambeau a la main, elle fuivoit
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a pied le Tres-Saint Sacrement, dans 
le recueillement le plus profond* 
jufqu’au logis dti nlalade, ne fut-ce 
qu’une pauvre chaumiere ; s’efti-' 
mane trop honoree d’entrer, ou le 
Maitre de 1’UniverS ne dedaignoit 
pas d’entrer lui-merne* Elle fe jet- 
toit a genoux a la porte de la ćham- 
b re , priant toujours jufqu’a la fin 
de la ceremonie, apres laquelle elle 
reconduifoit fon Createur avec la 
raeme piete, jufqu’a ceque le Mi- 
niftre facre l’eut renferme dans le 
Tabernacle. J ’ajoute ce qu’on au- 
roit peine a croire, & qui releye in- 
fxniment l’admirable devotion de 
cette grande Ame> e’eft qu’elle la 
pratiquoit egalement, en quelque 
iaifon que ce fut, foit dans les cha- 
leurs de l’ete, & fous un foleil bril
lant, foit dansle fort de l’hy ver, & 
le froid le plus glacant; de forte 
qu’elle fe trouvoit tantót couverte 
de fueur, tantót trempee de pluie, 
obligee quelquefois de marcher dans
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la boue , fur les glacons & dans la 
iieige , qu’elle avoit jufqu’aux ge- 
noux. Je n’exagere rien, jeparlefur 
le rapport des perfonnes de la pre
miere qualite, qui ont ete temoinś 
de cette merveille, a laquelle elles 
avoient part elles-memes; le rang 
qu’elles tenoientalors dans la Cour 
de la Reine-Duchefle, les ay ant mi- 
fes dans f  heiireufe obligation de 
1’accompagner dans ces actions pu- 
bliques de piete.

C eft dans le meme efprit, que 
cette incomparable Reine celebroit 
les Odaves duT res-Saint Sacrement, 
qui etoient pour elle des temps de 
riches moiftons, pour me fervir de 
1’expreflionde fainteTherefe; etant 
en ces faints jours, a l’exemple de 
cette Amante de Jesus-Christ,.!! 
aifidue au pied de fes Autels, qu’elle 
lie les quittoitprefque point; & que 
rendant de ft continuels hommages 
a 1’Auteur de toutes les graces, il 
n’etoit pas poflible qu’elle n’en re-
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cueillit de tres-abondantes. Elle en 
paroifToit en effet toute peiietree, 
elle ne parloit de ce ravinant My- 
ftere qu’avec extafe, & toutes fes 
paroles etoient autant de traits en- 
flatnmeż, qui allumoient le teu du 
divin amour dans le coeur des per- 
fonnes qui avoient le bonheur de 
1’entendre s’expliquer des trefors in- 
finis renfermez dans la fainte Eu- 
chariftie.

Le Jeudy-Saint, confacre alame- 
moirc de fon Inftitution, etoitun 
de fes jours łes plus folemnels; ou a 
l’imitation du Sauveur, elle fe fai- 
foit honneur de fe courber aux pieds 
des pauvres, de les leur laver , & 
de les elfuyer de fes mains Roya- 
le s : Ceremonie qui etoit precedee 
d’un repas magnifique, aiiquel elle 
les fervoit elle-meme, accompagnee 
de fes Filles d’honneur, charmees 
de fuivre 1’exemple admirable que 
leur donnoit l’humble & la chari
table Princeife. On fera bien-aife
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de fęavoir routes les circonftances 
dune aćtion fi edifiante. En voici 
le detail. Des le commencement du 
Gareme, elle faifoit les prepdratifs' 
de cette Fete ; & fon premier foiri 
etoit de faire couper douze chemi- 
fes, douze tabliers, douze mon* 
choirs de poche & de col, pour les 
douze femmes aufquelles elle vou- 
loit laver les pieds. C etoit Ifouvra- 
ge auquel en ce faint temps elle tra- 
vailloit elle-meme , & faifoit tra- 
vaillerlesDemoifelles & les Dames 
de fa Cour. Le Jeudy-Saint etant 
venu, la Reine alloit faire fes Pa- 
ques eii public, dans 1’Eglife de la 
Paroiile, dou elle ne fortoit qua- 
pres le Service. Ses devotions etant 
faites , elle retournoit au Palais, 
ou elle trouvoit les douze femmes 
quony avoit introduites par fes or- 
dres, rangees dans anti-cham- 
bre. Son Treforier tenoit douze 
bourfes , dans lefquelles il y avoit 
de 1’argent, La Reine leur pafloit
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au col le cordon de ces bourfes> & 
les ayant fait mettre a table, elle 
leur fervoit a chacune douze plats, 
dont les reftes etoient mis dans des 
cuvettes feparement, qu’elle faifoit 
porter chez elles. La table etant 
defervie, la pieufe Reine ayant pris 
un linge blanc devant elle, fe jet- 
toit aux genoux deces pauvres crea
tures ; & deux Filles d’honneur te
nant le baflin, elle prenoit le pied 
de chaque femme l’un apres 1 au
tre, le lavoit de fes propres mains, 
l’eifuyoit, &: lebaifoit avecun ten- 
dr e refpećt; pendant l’aćtion , fon 
Aumónier chantant l’Evangile, ou 

tyM.13. l’Hiftorien Sacre * rapporte le me- 
me a&e d’humilite que Notre Sei
gneur lui-meme avoit exerce envers 
fes douze Apótres la veille de fa 
Paffion. Tout etant termine, elle 
fe mettoit elle-meme a table, & fon 
diner n’etoit pas plutót fini, qu’elle 
retournoit a l’Eglife ? d’ou l’on peut 
dire qu’elle ne fortoit gueres pen-
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dant ces faints jours, oubliant le boi- 
r e , le manger, le fommeil, & ne 
fongeant qu’a mediter, & a pleurer 
les douleurs du Fils de Dieu. Apres 
avoir fait le Jeudy les Stations 
aux fept Cbapelles, affifte aux Te- 
nebres, & prie jufqua la niut; des 
le matin du lendemain, revetue de 
deuil avec 1’Eglife , qui pleure ce 
jour-la la mort de fon Epoux ; pe- 
netree des memes fentimens, elle 
afliftoit au Service, comme aux fu- 
nerailles de fon Sauveur; & au Ser
mon , comme a fon eloge funebre. 
Profternee aupiedde ft Croix, elle 
baifoit fes Plaies facrees, & elle y 
tenoit fon vifage fi long-temps & fi 
tendrement colle, qu il paroifioit 
bien qu’elley avoir le coeur attache. 
Toute 1’apres-midy fe pafloit au Se- 
pulcre; & fur le foir, elle fe trou- 
voit a la Proceifion des Penitens. 
O n dit meme qu’elle la fuivoit a 
pieds nuds, a la faveur de. 1’obfcu- 
jrite, qui couvroit cette mortifica-

Hi i j
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non. Mais quoi qu’il en foie de cette 
circonftance, il eft certain que la 
pieufe Princefi'e etoit aufli penitent© 
que ces Penitens-meme: avec cette 
feule difference , qu’ellc pratiquoit 
fecretement clięz elle, cequ’ils fai- 
foient en public : car outre qu’elle 
etoit a jeun tout le jour, neprenant 
que fort tard un tres-leger aliment, 
elle majtraitoit fon corps dans les 
tenebres de la nuit, ne croyant pas 
qu’on put bien honorer la Paffion 
dunD ieu inourant, fans participer 
a fes fouffrances. Le Samedy fe paf- 
foit en elprit au Tombeau du Fils 
de Dieu ; & pour tout dire en un 
mot, toute fon occupation en un ft 
faint temps, etoit de prier, & de fe 
mortifier, Rare exemple dans les 
Cours, & dans tout ce qui sappelle 
le grand Monde, ou loin de faire 
ufage de ces aufteritez, on en igno
re meme les noms; & ft l’on y fęait 
ce que e’eft que mortification, on 
la renyoyc dans les Cloitrcs, com-
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me fi elle ne convenoit qu’aux Ames, 
innocentes, qui s’y renferment, SC 
que la ou regne le dereglement & le 
peche, la penitence n’y fut de nulls 
obligation.

Ces faintes pratiques etoient fa- 
milieres a la Reine, & nous en di- 
rions davantage, s’il nous etoit per- 
mis de reveler des fecrets qu’elle ne 
confioit qu’au fage Diredeur defon 
ame. On peut afl'ez juger de fes au- 
fteritez fecretes, par celles qu’elle 
ne pouvoit empecher qu’on ne vit, 
quelque foin qu’elle prxt de les cou- 
vrir. II eft: certain qu’elle jeunoit 
la plus grande partie de l’annee; ce 
qu’elle avoit Fadrefle de cacher, en 
decoupant les viandes fur fon afliet- 
te , fans les porter a fa bouche ; & 
il lui eft arrive de faire abftinence 
de chair pendant des Avents en- 
tiers; ce qui n’etoit decouvert que 
de fort peu de perfonnes; ayant un 
Officier de cuifine, qui lui etoit fi- 
dele, &: qui avoit Fart de deguifer

H iiij
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le maigre en gras, dans les mets qui 
lui etoient fervis. C ’etoit de faintes 
adrefles} que fon humilite lui fug- 
geroit, pour derober aux yaix des 
hommes les exercices extraordinai- 
res de vertu dont elle vouloit que 
Dieu feul fut temoin. Auffi ne lui 
en parloit-on jamais; perfuade que 
c eutetel’aifliger, que dedonneren 
fa prefence le moindre figne qu’on 
s’en apperęut. On fe contentoic 
d’admirer en filence ce qu’on n’o- 
foit loiier devant elle,

Ce qu’il lui etoit encore impofli- 
ble d’envelopper dans les tenebres, 
& qu’il etoit d’ailleurs a propos qu’il 
|>arut pour l’edidcation despeuples, 
etoit fon aifiduite aux Prieres publi- 
ques, fes frequentes Communions 
a la Paroifl'e, la devotion avec la- 
quelle elle fe preparoit aux grandes 
Fetes, & entre les autres, a celle de 
la Nailfance de Notre Seigneur, a 
laquelle elle etoit tendrement affe- 
ctionnee. Sans repeter ce que j’ai die
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de fa retraite de Halle, & de fa ri- 
goureufe abftinence de l’A vcnt, j’a- 
joute, qu’elle fe levoit plutóc qu’a 
1’ordinaire en ce faint temps, pour 
affifter a une Grande-Meffe , qui fe 
difoit a fept heures du m atin; & ce ll 
ce qu’on nommoit le Roratc par
ce qu’a l’imitation des Patriarches 
qui foupiro’ient apres la venue du 
Medic., on y temoignoit l’ardent de- 
fir qu’on avoit de l’heureufe Naif- 
fance du Redempteur. La Reine 
etoit dans des ardeurs continuelles, 
attendant le grand m om ent, auquel 
la Sainte Vierge le mit au monde; 
toujours abimee dans une profondc 
contemplation jufqu’a la Meffc de 
m inuit, oii elle communioit avec 
une joie ineffable dece qu’elle avoit 
eu le bonheur de recevoir dans fon 
coeur cclui-la-meme que la Reine du 
Ciel& dela Terre n’avoit pu logei 
que dans une vile etable.

Le tendre amour qu’elle avoit 
pour ce Dieu-Enfant, qui de riche
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qu’iietoit, comme dit S.Paul, s’eft 
fait pauvre pour nous, lui faifoic en- 
vier la condition des pauvres, qui 
ont 1’honneur de lui relfembler; 
elle ne fe confoloit d’etre dansun 
etat fi different de celui dont le Mai- 
tre de 1’Univers avoit fait choix, que 
par un parfait detachement de tout 
ce qu’elle avoit d’opulence & de 
grandeur, &par lemoyenquel’une 
& 1’autre lui donnoient de foulager 
puilfamment les miferables. Elle y 
avoit toujours eu une forte inclina
tion : mais on peut bien dire d’elle, 
ce que le faint liomme Job difoit de 
lui-meme, que la compaflion qu’elle 
avoit des miferes d’au tru i, setoit 
acorue en elle a mefure qu’elle avan- 
ęoit en age. Penetree de la parole 
du Fils de Dieu, que ce qu’on fait 
a 1’egard du moindre des liens, il le 
tient fait a lui-meme, il n’y avoit 
point de pauvre en qui elle n’envi- 
fageat la Perfonne de J esus- C h r is t  ; 

&elleauroit voulules enrichirtous,
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©u au moins les tirer de la neceffite.
Ce qu’on a deja vu de fes largefles 

envers les malheureux , pendant 
qu’elle etoit Reine de Pologne, a 
tant de rapport a cełles qu’elle a de- 
puis continue de faire, que ce feroit 
ufer de redite, d’en faire ici un nou
veau detail. II fuffit de dire qu’il n’y 
avoit nulle difference , finon que 
1’Efprit de pieu l’animant toujours 
davantage dans routes fes bonnes 
ceuvres; fa charitę, en celles dont 
je parle, etoit encore plus tendre & 
plus ardente qu’elle n’avoit jamais 
ete. Cette vertu, la maitrefle de 
toutes les autres, etoit devenue la 
dominantę defon coeur, &; lui don- 
noit une inclination particulicre 
pour deux fortes de pauvres, qu’elle 
fe plaifoit d’affifter preferablement 
aux autres, n’en exceptant cepen- 
dantj & n’en negligeant aucun. Les 
premiers etoient ceux qui le font li- 
bremcnt & par leur cboix; qui ont 
eu le ęourage d’acheter le precieux
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trefor de la pauvrete, par 1’aban- 
donnement detous leurs biens. Elle 
fe croyoit chargee de leur fubfiftan- 
ce , elle fe regardoit comme une re t 
fource de providence a leur egard} 
& ne fęrefervant rien quc ce qu’e- 
xigeoit indifpenfablement la bien- 
feance de fon etat & de fon rang r 
elle envoyoit aux Maifons Religieu- 
fes dont elle connoifloit les befoins, 
de quoi faire leurs provilions avec 
ail’ez d’abondance , pour leur faire 
oublier leur pauvrete. Les feconds 
etoicnt ceux qu’elle fęavoit double- 
mcnt affligez , par l’indigence , & 
par lamaladie; qui nay ant pas affez 
pour vivre, ont encore moins pour 
fe foulager dans les maux done ils 
font accablez. Ces deux miferes 
reiinics, touchoient fenfiblement le 
coeur de la charitable Princefle; 
elle n’auroit pas eu de repos, ii elle 
ne les cut promptcment & liberale- 
jnent foulagees. Elle etoit confolee, 
quand cęs pauvres raalades etoient
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reęus dans les afylesdela mifericor- 
d e , je veux dire dans lesHopitaux, 
ou elle avoit foin que rien ne man- 
q u a t, ni pour la nourriture, ni pour 
la guerifon des infirmes.

Que ce fpedacle etoit digne de 
D ieu, &  de fes Anges, de voirune 
Reine aller dans ces lieux infedez 
par des maladies de toute forte d’ef- 
peces, tantót publiquement & en 
cortege , pour edifier les peuples, 
pour autorifer la charite, pour ap~ 
prendre aux Dames & aux Demoi- 
felles qui l’accompagnoient, a vain- 
cre leur delicatefle, a furmonter leur 
repugnance, & pour les accoutumer 
a ne craindre ni l’odeur des mala- 
des, ni le mauvais air qu on relpirc 
aupres d’eux, mais a fe faire un plai- 
fir de vifiter J e s u s - C h r i s t  dans 
fes membres : tantót fecretement, 
n’ayant pour toute foite qu’une com 
fidente de fes bonnes ceuvres, a la- 
quelle-meme elle ordonnoit de ne 
lui rendre aucun devoir qui put la
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faire diftinguer. Ellc entroit dans 
Maifon de Dieu, les coeffes baiflees; 
elle parcouroit les rangs des mala-< 
des, s arretoit a chacun d’eux, les 
aidant, les fervant, les confolant, 
les animant a la patience, laiffant 
a tous, fur le lit de leurs douleurs, 
de quoi les adoucir par une aumó« 
tie coiiiiderable;

C etoit la une partie de les actions 
de vertus, dont plulieurs etoient de 
pur confeil: mais ce qu’elle regar- 
doit, avec raifon, comme un devoir 
elfentiel , cetoit leducatión des 
Princes fes Enfans, Dc lix qu’elle 
avoit eus, il y en avoit deja deux 
dans le Ciel, ayant eu łebonheur, 
ainfi qu’on l’a dit plus haut, de mou- 
riralfez-tót, pour porter tres-certai- 
nement au tombeau la grace de leur 
Bapteme. II lui en reftoit quatre: 
S o n  A l t e s s e  R o y a l e  a pre- 
fentregnant; S o n  A l t e sse  E l e c -  
t o r a l e  le feu Prince C h a r l e s; M et 
feigneurs les Princes J o seph  &  F r  a n -
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ę o  1 s , tous dignes rejettons defau- 
gufte Familie de Charles V, deglo- 
rieufe memoire, Lorfqu’iis furent 
hors des mains des femmes, la Reine 
les mit en celi es du Comte de Car- 
linfort , un des hommes des plus 
propres a elever des Princes , nez 
pour gouverner les Etats par leur 
fagefl'e , pour honorer 1’Eglife 
par leur piete , pour la foutenir &: 
pour la defendre par leur zele. La 
vertueufe Mere fe chargeoit elle- 
meme de la meilleure partie de leur 
education; & fe repofant de łeurs 
exercices fur l’illuftre &: I’habilc 
Gouverneur, pour en faire de grands 
Princes felon le monde, elle fe re- 
fervoit lingulierement le foin d ’en 
faire, avec la grace & la benediction 
du Seigneur, des Princes encore plus 
grands felon Dieu. Elle y eut d au- 
tant moins de peine, auili-bien que 
le Marechal de fon co te , qu’ils a- 
voient reęuduCiel des leur nailfan- 
ce, un naturel charmant, desincli-
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nations nobles , Sc de rates difpofi- 
tions a toutes les vertus morales 
chretiennes. Mais elle yfut encore 
merveilleufement aidee par les foins 
du R. P. Creits de la Compagnie de 
J e su s . C’etoit un homme dun  es
prit eminent, & dune piete encore 
plus eminente; d’un jugement tres- 
folide, Sc d’un definterelfement fans
egal. Ces grandes qualitez, dontle 
.General de la Compagnie avoit ete 
temoin a Rome , furent bien-tót 
connues dans la Province de Bavie- 
r e , ou il vint faire fon fejour; 
cell la queleProvincial lejugeadi- 
gne d’etre ofFert au Due de Lorrai
ne , qui lui avoit demande un Je- 
fuite de fa main, pour etrele Dire- 
deur des etudes S de la confcience
de fes Enfans. En effet, ils ne furent 
pas plutót fous fa conduite, qu’ils 
croilfoient a vue d’ceil dans toutes 
les perfedions propres de leur age. 
C ’etoit pour la vertueufe Mere une 
tendre confolation, de les voir fle-

xibles
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xibles a la main du Pere , dociles 
aux inftru&ions qu’il 
fufceptiblesde toutes les impreiTions 
d ’honneur & de religion qu’elle s e- 
tudioit elle-meme de leur donner.

La premiere maxime qu’elle gra- 
va dans leur efprit &dans leur cceur, 
cell que quelque grands qu’ils fuf- 
fent, Scqu’ils duflentetre un jour, 
ils devoient fe regarder comme les 
humbles ferviteurs du Roy des Rois, 
Scfaire coniifter toute leur grandeur 

a le fervir , toute leur fageffe a le 
craindre , Sc tout leur bonheur a 
garder fes Commandemens.

Lafeconde qu’elle leur inlpiroit, 
etoit une fouveraine horreur du pe- 
che , en leur repetant fouvent ce 
qu’une grande Scvertueufe Reine 
avoit dit a un Saint Roy dans le 
temps de Ion enfance : Vous 
dune naijfhnce a port
nes, dr a commander a
mats quelque tendrejje f aye
vous j j aimer0 is m

I
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wort a mes pieds,  que 
commettre un peche ̂

La troifieme etoit , quil eftde 
la derniere importance, tandis qu on 
eft jeune, de s’appliquer a combat- 
tre fes paflions naiflantes > que ce 
font les premiers ennemis aufquels 
il faut fairela guerre ; qu’ilsfonta- 
lors aifez a vaincre : au lieu que u 
on leur laiffe prendre 1’afcendant, 

fe fortifier avec l’age , on en de- 
vient enfin l’efclave. /

La quatrieme , que leur qualite 
de Princes devoit etre comptee 
pour rien , s’ils netoient de vrais 
Chretiens, s’ils nepreferoient ce u- 
tre a tous les autres , fi les loix de 
l’Evartgile n’etoient les regies de 
leur conduite, dcenfin s ils n avoient
du zele pour la Religion, & pour le 
foutien del’Eglife, dont ils devoient 
fe fairc honneur d’etre les Enfans. 

Que Jerviroit, leur difoit-elle,
<votre Fere deglorieufe 
voirQagwe des bat at ,
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•viBoires, &  rempli du
bruit de fon grand , 
ete unvrai Chretien? la qui

fa it fa  folide g l o i r e j
celle-la y feroit enfeve

fere  du tombeau.
La cinquieme, qu’elle etoit a la 

vcrite leur mere, & leur mere tres- 
affećtionnee fur la terre ; mais qu’ils 
en avoient bien une autre dans le 
C ie l, dont la puilfance &: la bonte 
furpafle infiniment la fienne; qu’el- 
le cft le plus ferme appuy des Tró- 
nes , & que fa protection eft le ga
ge le plus afture du bonheur des 
Etats. Que cette toute-puiftante 
Mere eft la Tres-Sainte Vierge, 
Reine du Ciel & de la Terre ; & 
que pour meriter den etre prote
ge , ił faut faire profefllon des fen- 
fance, de Iui etre tout devolie. Pour 
leur rendre cet important avis plus 
plaufible , elle y faifoit entrer des 
traits d’Hiftoire des Princes & des 
Princefles de leur Sang, qui avoient

l i j
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fignale leur devotion envers le Sa- 
creeMerede Dieu. Elleleurrappor- 
toit , que Ferdinand II. leur Bi- 
fayeul, faifoit peindre fur fes Eten- 
darts 1’Image de M a r ie  ; que Fer
dinand I II . leur Ayeul, avoit fait 
vceu d’eriger dans la Place de la 
Capitale de l’Empire, une Colon- 
ne de marbre , avec une magnifi- 
que infcription, en l’honneur de la 
Vierge immaculee : que c’eft cellc 
qu’a fait eriger depuis peu l’Empe- 
reur Leopold , pour accomplir 
le vceu dont Ferdinand fon Pe- 
r e , prevenu par la mort , n’avoit 
pu s’acquitter : Que Marguerite 
d’Autriche s’etoit confacree a Jesus 
par la mediation de M a r i e ,  & 
quelle en avoit figne la promeifc 
de fon propre fang : Que leur Pe- 
re, avant que d’expirer, avoit don
nę d’iniignes marques de fa tendref- 
fe envers la meme Vierge , & que 
Charles IV. fon predecefl'eur , a- 
voit mis folemnellement les Etats
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de Lorraine fous fa protećtion: En- 
fin , que cettc devotion etoit com- 
me hereditaire aux Maifons dA.it- 
triche & de Lorraine.

Elle mefuroit fes inftru&ions a 
leur age; & comme fes deux Ainez 
approchoient de la maturite plus 
que les autres, elle les precaution- 
noit contrę certains reifentimens, 
que la iituation, ou s etoit trouvee 
leur Maifon depuis plufieurs annecs, 
pouvoit naturellement leur infpirer, 
& qui leur feroient peut-etre fugge- 
rees par desCourtifans peuchretiens, 
qui ne fe trouvent que trop frequem- 
mentdanslesCours. 
que nous viennent leur 

difoit-elle , ilny f  , 
four les accepterde ,
&  lui faire un generefacrijice

fentimens de la natu en-
tre fes mains lecoeur il
le temps dr les moyens 
a notre avantage.
celui dont il lui a fe
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pour n o u s e p r m v e r .
Monar que, qu’il
rable s ilfautprier Enfin
vous pouvez, etre grands
Couronne s mais
etre Chretiens fans chartte. Bile leur 

racontoit a cc fujet, comment en 
avoir toujours ufe leur genereux o 
vertueux Pere , de la bouche de qui 
il n’etoit jamais forti la moindre pa
role , qui marquat de 1’aigreur con
trę la France : Que s’il avoir porte 
les armes contre elle , c etoit en 
qualke de Generaliffime des Ar- 
mees de I’Empereiir ,&  jamais com- 
me Ennemi perfonnel du Roy , ni 
de la Nation. Pour confirmer ce que 
difoit la Reine , je puis ajouter, 
qu’aucun Franęois ne sell jamais 
apperęu qu’il cut du chagrin con
tre la France ; qu’il en cohfideroit 
jutqu’aux moindres Officiers ; & 
que des Princes du Sang Royal s’e- 
tant fait honneur de venir appren- 
drc fans lui le metier de fa Guer-
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fe , il avoit une attention conti- 
nuelle a ce qu’ils l’apprifl'ent fans 
courir les rifques ou les jettoit leur 
ardeur guerriere ; leur difant obli- 
geamment , pour la leur faire rao- 
derer , qu’ils expofoient fa reputa
tion autant que leurs perfonnes, 
dont il etoit refponfable a toute 
l’Europe : Que ces Princes, de leur 
part , pleins de reconnoiflance 
d’eftime de fon grand cceur , lui 
faifoient leur cour dans le Camp , 
comme ils 1’auroient fait au Roy 
dans Verfailles; & rien ne peut en- 
cherir fur les eloges qu’ils firent de 
fa fageffe & de fa bonte, au retour 
de leur Campagne. On fe fouvien- 
dra toujours qu’apres la, prife de 
Mayence & de Bonn , Charles ,vi- 
dtorieux fit autant d’honneur aux 
Vaincus, que s’ils avoient etevain- 
queurs eux-memes, & qu’il empe- 
cha qu’un Prince , qui n’etoit pas 
encore , comme il le fut depuis, 
fidele allie a la France , ne difpu-

I iii>
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tat a la Garnifon & au Gouverneur 
rhoniieur de fortir de la Place avcc 
toutl’Equipage,&:toutesles marques 
de diftinćtion qu’ils avoient meritees 
par leur valeur. C ’eft ce que route 
la France a fęu , & qu’elle a haute- 
ment loiie. Le Roy lui-meme in- 
forme de fa genereufe conduite en 
cette occafion , comme en beau- 
coup d’autres, dilpole a lui rendre 
fes Etats, & a lui donner fon ami- 
tie , ayant appris fa mort, l’honora 
de les regrets , & lit fon panegyri- 
que en trois m ots, qui renferment 
plus de fens que n’auroit fait un 
long difcours de la bouche de tout 
autre ; en declarant publiquement 
a toute fa Cour , que fa moindre 
qualite etoit celle de Prince, 

i 696. La Reine cependant, toute ap- 
pliquee qu’elle etoit, a. former a la 
piete les Princes fes Enfans , n’ou- 
blioit rien de tout ce qu’elle etoit 
capable de faire pour leursinterets, 
& fur-tout pour le recouvrement
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de la Lorraine. E!le ecrivit pour 
cela, non feulcment a 1’Empereur, 
mais a toutcs les PuńTances qui com- 
pofoient la grande Alliance , & fit 
de prefiantes follicitations a la Cour 
de France , qui auroient eu des- 
lors leur fucces , fi les Alliez euf- 
fent pris des penfees de paix: c’etoit 
le feul point dou dependoit la bon
ne volonte du Roy , comrne on le 
verra bien-tót dans le Traite folem- 
ncl de l’an 1697.

En attendant, S o n  A l t e s s e  
R o y a l e  ayant atteint fa feizienre 
annee , la Reine fa Mere prit la re- 
folution de lui faire faire fa premie
re Campagne. II s’agiffoit de fęa- 
voirfi elle envoyeroit ce jeune Prin
ce en Hongrie, cu fur le Rhin. Elle 
en delibera avec les Gens de fon 
Confeil. Les avis furent partagez. 
Celrx qui etoient de fentiment de 
lui faire faire fes elfais de guerre 
dans le voiiinage de fes E ta ts, ap- 
portoient , ou pour pretexte , on



148 Vie de laReinc-VucheJJe
pour raifon, qu’ilferoic dangereux, 
dans l’age ou il e to it, de l’expofer 
au mauvais air de la Hongrie. Les 
autres, qui etoient pour la Campa- 
gne contre les T urcs, appuyerent 
leur fentijment de cette raifon, que 
de Fenvoyer fur le Rhin , feroit 
donner au Roy Tres-Chretien un 
fujet de fe plaindre de la Reine ; 
ce qui ne convenoitnullementdans 
les conjonćtures prefentes. Comme 
la fage Pnncefle n’avoit rien plus a 
cceur , que de menager pour fes 
Enfans les bonnes graces de ce Mo- 
narque , elle gouta parfaitement 
l’avis & la raifon des derniers. Elle 
pric le parti d’envoyer S o n  A l -  
t e s s e  R o y a l  e en Hongrie. Elle 
lui fit done faire un Equipage con- 
forme a fon rang,elle le vit partir fous 
la conduite du Comte de Carlin- 
fo r t, & le fit accompagner de plu- 
fieurs Gentilshommes,encre lefquels 
etoit le Comte le Begue , en qui 
elle avoit une confiance particu- 
Jiere.
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L e D u e  de Saxe , qui com m an- 

do it alors les Troupes Im periales, 
reęu t le Prince , a fon arrivee , a- 
vee tous les honneurs dus a fa n a if  
fance ; Sć tou te  l’A rm ee fit eclatec 
fa jo y e , en voyant le Fils du  H e 
ros , qui avoit fi fouvent b a ttu  les 
T u rc s , Sćdont le feul nom  leur e-
to it redoutable. E11 e ffe t, ils fenti- 
ren t b ie n - tó t , que le jeune L e o 
p o l d  e to it le digne > heritier du  
courage Sć de 1’intrepidite du  ojrand 
C h a r l e s  : car a la  Journee de 
T em efvar , il fit des aćtions de va- 
leur , qui leur fit defefperer de la 
victoire. L eur deroute en effet fu t 
entiere , Sć il n ’y eut dans 1’A rm ee 
C h re tien n e , niO fficiers n iS o ld a ts , 
qui ne donnaffent au jeune D ue de 
L orraine , les raem e eloges done 
le Cam p d’Ifrael re ten tit autrefois 
en ldionneur du  jeune D avid  , 
pres la defaite des Phiłifłins, T e l 
fu t le coup d ’effai du  Fils , to u t 
femblable a ęelui que fon Pere a-
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voit fait fur le Raab , lorfquc 
tanc derobe a la Cour de 1’Empe- 
reur, done la prudence le retenoit 
a Vienne, pour ne pas l’expofer li
to c aux hazards, il partit avec au- 
tant d’alfurance que s’il avoit eu le 
confentement expres de Sa Majefte 
Imperiale ; & etant arrive tout a 
propos dans le temps d’une fanglan- 
te bataille, feul a la tete de fon Re
giment de Cuiradiers, il courut a 
l’Aile droite de 1’Armee, qui com- 
menęoit a lacher le pied; s’oppofa 
avec fa petite Troupe a un puiliant 
Corps d’Infideles, qui faifoit tout 
plier; le chargea, le defit; & pouf- 
fant fon cheval droit au Mufulman 
qui portoit le grand Etendart de la 
Porte, le lui arracha des mains; &: 
e’efi: celui que nous voyons encore 
aujourd’hui dans la Chapcllc dcNo- 
tre-Dame de Bon-Secours, comme 
un monument eternel de la valeur 
& de la piete de ce grand Prince.

Ce furent la les apprentiiTages de-
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Charles a la Bataille de Raab, com- 
me on vient de rapporter ceux de 
L e o p o ld  a celle de Temefvar : ap- 
prentiflages qui valent des coups de 
Maitres, & dont on ne doić pas etre 
furpris, fi Fon fait reflexion queles 
hommes extraordinaires, des le pre
mier pas qu’ils font dans la carriere 
de la gloire, arrivent a 1’heroi'fme, 
ou les autres ne parviennent que len- 
tement, apres avoir fait bien du che- 
min.

On comprend aflez quelle fut la 
joie de la Reine, au retour de ce 
cherFils,dont le courage naiflant l’a- 
voit fait trembler dans toutle temps 
de fon abfence ; lorfqu’elle le rev it 
couvert de lauriers. Je ne dis rien des 
aćtions de graces qu’elle en rendit, 
qu’elle en fitrendre a Dieu. C’eifa 
quoi 1’on fęait quelle ne manquoit ja
mais en pareilles occailons. Mais la 
refolution que prit FEmpereur de fai- 
re faire au jeuneDucfa fecondeCam- 
pagne fur le Rhin, fit de la peinea
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Eleonor, pour la meme raifon qui 
l ’avoit empeche la premiere fois de 
l’envoyer de ce cóte-Ia. Mais Sa 
Majefte Imperiale la fit pafler fur 
cette delicateife, & lui dit qu’il n’y 
avoit point a craindre de relTenti- 
ment de la part du Roy Tres-Chre- 
tien , trop jufte & trop genereux, 
pour trouver mauvais qu’un Neveu, 
dans les conjondures prefentes,com- 
battit fous les Enfeignes d’unOncle 
qui lui tenoit lieu de Pere.

Le Due fe rendit dont a l’Armee, 
commandee par le Prince Louis de 
Bade, qui eut pour lui les plus grands 
egards; qui le fit de tous fes Con- 
feils, & qui lui defera l’honneur de 
commander en chef le Siege du Cha
teau d’Ebernbourg. II le conduifit 
avec tant de fagelfe, & le poufl'a 
avec tant de vigueur, qu’en peu de 
jours il fe rendit maitre de la Place, 
malgre la bravouredu Gouverneur 
qui la defendoit.

Eleonor ne fongeoit pas avec
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moins de zele a l’avancement du 
Prince C h a r l e s  fon fecond Fils, 
que le Seigneur avoir paru des fon 
enfance appeller a l’Eglife, pour en 
etre un des plus grands ornemens. 
Elle lui avoit deja procure łe grand 
Prieure de Caftille, par le moyen 
de la Reine d’Efpagne, Sceur de 
rimperatrice Eleonor> &: Innocent 
XI. qui tenoit alors le Siege Ponti
fical , outre une Abbaye conlidera- 
ble en Sicile, qu’il lui confera, le fit 
Coadjuteur de deux autres dans les 
Terres du Patrimoine de S.Pierre; 
a quoi, lorfqu’il s’agit de FEveche 
d’Olmultz, il ajouta un ample Bref 
d’eligibilite, pour pofleder non feu- 
lement cet Eveche, mais les autres 
dont il etoit ou pouvoit etre Cha- 
noine. Ce font les termes du Bref 
d’Innoccnt 3 ou Sa Saintete s’expli- 
quant des motifs de cette etendue 
de pouvoirs, marque entre les au
tres , les grandes obligations qu’a 
l’Eglife au zele & a la piete de FAu-
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guite Maifon de Lorraine. Mais Ie 
retabliflement de S o n  A l t e s s e  
R o y a l e  fur le Tróne d c  fes Aycux, 
etant le point capital, qu’elleneper- 
doit jamais de.vue, elle jugea fage- 
m ent, qu’elle y travailleroit plus efłi- 
cacement a Vienne, ou elle fe ren- 
dit avec fa Familie, pour etre plus 
a portee d’en folliciter 1’Empereur 
fon Frere, & de lui faire prendre 
edicacement en main les interets de 
fon Anie, qui feroit a fa Cour , & 
qu’il auroit continuellcment devant 
les yeux.

Mais avant que d’arriver a cette 
Capitale, elle eut dans la route une 
avanture, qui fut pour elle uneoc- 
caiion de marquer fa confiance en 
Dieu , & fa tcndrefle envcrs S o n  
A l t e s s e  R o y a l e . Sejournant 
en un lieu diftant de Vienne d’en- 
viron deux journees , on lui vine 
dire que L e o p o l d  fon Fils aine 
etoit perdu ; qu’on l’avoit cherche 
par-tout fanspouvoirle trouver,
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qit’il y avoic a craindre qu’il ne fuc ' 
pris par des Turcs debandez, qui 
faifoient des courfes bien avant dans 
le Pays. La tendre M ere, a cette 
etonnante nouvelle , fuc faifie de 
frayeur, foil fang penfa fe glacer 
dans fes veines : mais un moment 
apres, a l’exemple du Roy Prophe- 
te , elle leva les yeux vers la faince Lcvavi 

Montagne, d’ou lui etoit venu fi^eosin 
fouvent un prompt fecours dans les montesy 
accidens de la vie; & s’adreffant a unde- vcmct
Dieu, en qui elle avoit une confian-, auxilifi 
ce fans bornes: Voiis , 11 i'11-
S e i g n e u r , lui dit-elle, 
je I  at mis fom votre pElle

le recouvra en effet le jour-meme 5 
& lorfqu’ii reparut a fes yeux, elle 
l’embraffa avec une joie tres-fenfi- 
ble , lui faifant cependant un doux 
reproche de lui avoir caufe une fi 
terrible inquietude.

Pendant le fejour qu’elle fit a 
Vienne, le zele qu’elle y eut pour 
les affaires temporclles des Princes

K
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fes Enfans, lie diminua rien de celui 
qu’elle avoit toujours eu pour le 
bien fpirituel de fon ame, & pour 
fa propre perfećtion. II devint me- 
me touslesjours plus ardent, a me- 
fure qu’elle approehoit de fa fin. On 
lui voyoit plus de panchant pour la 
retraite, plus de degout des chofes 
du monde , plus d’attachement a. 
l’oraifon, & il paroifl’oit bien par les 
ardeurs qu’elle y fentoit, que le Saint 
Efprit menageoit d’autant moins 
cette precieufe Victime, qu’elle etoit 
moins eloignee du temps de fon fa- 
crifice. L’Imperatrice regnante fut 
ravie de la voir; la Reine de fa part 
la revit avec joie : c’etoit entre ces 
deux grandes Ames l’union la plus 
intim e, & la confiance la plus par- 
faite. II n’y avoit gueres de jours 
qu’elles ne fe vifl'ent enfemble, & 
qu’elles ne fe communicaffent leurs 
plits fecretes penfees. Des les pre
miers entretiens qu’elles eurent fur 
les obligations qu’elles avoient a
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Dieu 1’une & 1’autre , fur les 
moyens qu’elles devoient prendre 
pour s’en acquittet, elles s’ouvrirenc 
mutuellement de ce qui fe pafl'oit 
dans leur intericur,& elles fe trouve- 
rent dans les memes difpoficions. Le 
monde leur etoit egalement a char
ge ; lapompe, les divertiflemens, les 
ipećtacles n’avoient que du defagre- 
ment pour elles* Elles fe plaignoient 
mutuellement de fe voir aflujetties 
a la vie de la Cour, & elles fepro- 
tefterent l’une a l’autre, que fi elles 
etoient enliberte, elles prendroient 
bien-tót le parti de s’enfermer dans 
un Clokre* pour ymourir entiere- 
ment au monde, & ne vivre qu a 
Dieu feul. La Reine pouffant l’ou- 
verture plus loin : Je 
vow dijjimuler , M, lui dit-
elle; jevow avoue, &

feule au monde a qui j
fidence s je vow av
*ma refolution efi pr
fa it la trace de fur v iv

K i
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ment die mon Fils nin Etats >

je renoncerai abfolumentan 
apres I’avoir aidequelqite
confeils , &  1‘avoir de
fes Freres, dont je
ment fur l u i , fachant

fon coeur pour eux. 
Mouffon, qui nefl
fa  C a p i t a l e , un faint 
g a r d e t  ejprit primitifde
on f i r  at paJJer̂  re
a Pexemple de Philipp
de fainte memoire ,
comme mois pour
ainfi quelle a fa it ,
tions &  dans les aufl 
religieufe. Vow etes lui

repartit l’lmperatrice la larme a 
l’ceil, & le cceur attendri, 

vous ait infire une
&  quetant maitrejfe
rien ne puijfe en empe
quand une fois vom eu

fla tion de voir vot
enpojfejfwn de la
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ne feutmanquer d  a
ment. Pour moi , que
que f  aye , comme vo, four
tude dr four le Cloitre
objlacles qui m en f
C’ejl a la divine Prov
bandonne monfort.Elies convinrent, 

a la fin de ce difcours, que n etant 
encore ni l’une ni l’autre en pou- 
yoir de rompre les liens qui les te- 
noient au monde , leur refl'ource 
prefente etoit de s’en leparer de 
cceur, & d’y vivre, tant qu’il plai- « 
roit a Dieu , aufli humbles & auflfi 
mortifiees, que fi elles etoient Re- 
ligieufes. S etant done animees l’une 
& l’autre a ce genre de vie, firare 
dans les Perfonnes de leur rang, 

.''comme.fi elles fuflent entrees dans 
une nouvelle carriere, elles y mar- 
choient a grands pas; il n’y avoit 
ni difficultez, ni repugnances de la 
nature, ni confiderations humaines, 
ni pretextes de bienfeance ou de 
fan te , qui les arretafl'ent dans les

Kii j
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voies de la plus haute perfection. 
Les vertus qu’elles avoient prati- 
quees jufqu’alors, ne leur paroif- 
foient que de foibles elfais, en com- 
paraifon de celles aufquelles elles 
afpiroient, & qu’elles ne croyoient 
pas encore avoir acquifes; le renou- 
vellement de ferveur avec lequel 
elles fe portoient aux actions qui 
leur avoient ete ordinaires, les fair 
foit effcctivement fembler toutes 
pouvclles. Si elles prioient, li elles 

•p-affiftoient aux divins Offices, fi elles 
approchoient des Sacremens les Fe
tes & les Dimanches, par-tout elles 
paroifloient fi penetrees de Dieu, 
que ce qui avoit de tout temps fi 
fort edifie en elles, etoit devenu 
l ’admiration de laVille & de la Cour, 
C  etoit un fpectacle auquel on cou- 
roit en foule, de voir une Reine & 
une Imperatrice , avec les Archi- 
Duchefl'es , aller a picds deux fois 
la femaine dans les deux grands 
Hopitaqx de Vienne 3 dans le moin-.
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dre defquels il y a toujours plus dc 
quinze cens perfonnes; de voir, dis- 
je , ces admirables Princefles, les- 
manches retrouflees, viiiter toutes 
les falles , les mains chargees de 
m ets, dont elles regaloient les ma- 
lades; leur parler avec une douceur 
charmante, & leur rendre avec une 
joie toute cclcfte, tous les fervices 
qu’elles pouvoient. Mais ou elles 
s’acquittoienc a la lettre de la pa
role quelle s’etoient donnee de vi- 
vre en Religieufes, c’eft lorfquel’Im- 
peratrice, pour refpirer plus libre- 
ment un air de piete, s’echapoic de 
la C our, & alloit paffer quelques 
jours dans une Communaute qui 
etoit de fon inclination partićulie- 
re. La Reine lui etoit trop unie, 
pour ne pas etre de fa compagnie 
dans cette retraite egalement agrea- 
ble Scfpirituelle. Elles s’y faifoient
done l’une Scl’autre une lo i , non 
feulement de ne rien deranger de la 
difcipline domeftique, mais de la

K iiij
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gardcr elles-memes au/Ti exademefic 
que deux Novices; de ne manquer 
a I’obfervation d’aucune regle , &: 
de ne foufFrir nulle diflindion ni a 
table , ou cllcs vouloient etre fer- 
vies eomme les moindres Religieu- 
fcs , ni ailleurs, ou elles pretendoient 
qu’on n’usat de nulles ceremonies 
avec elles; & fiquelqu’une des Re^ 
ligieufes venoir. a fe fervir de cer
tains termes rcfpedueux dus a leur 
dignite : l i n y  a idifoient-elles,
ni Impćratriee,m Re we,

fie j  nom avons laif a 
Cour : nem fornmes dr les

ferv  antes de J e s u s -C
mevom. II leur auroit ete bien doux 

de faire un plus long fejour dans un 
lieu fi faint & fi tranquille : mais il 
falloit retourner au Palais, pourne 
donner a 1’Empereur nul fujet de 
fe plaindre de leur abfence. A peine 
y furent-elles, que Sa Majefte Impe
riale reęut un Courier extraordi
naire, par lequel il apprit que les
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Plenipotentiaires de France, d’An- 
gleterre , & des Etats Generaux, 
affemblez au Chateau de Ryfwik, 
etoient deja convenus des Articles 
de la Paix des le de Septembre 
de 1’annee 1697, ^  ĉ ri’on lui dou- 
noit jufqu’au premier de Novenru 
bre, pour deliberer de 1’acceptation 
du Traite , & pour entrer dans la 
conclufion de la Paix generale. 
L’Empereur , en fon nom , & au 
nom de tout l’Empire, envoya or- 
dre a fes Ambailadeurs, qui etoient 
de la Conference , de donner les 
mains au T raite; mais d’avoir foin 
que le retabliffement du Due de 
Lorraine y fut infere , comme un 
Article auffi capital, que ee qui re- 
gardoft Sa Majefte Imperiale. Les 
interets de la Reine fa Sosur lui e- 
toient trop chers pour les oublier 
dans cette importante occafion, & 
il y alloit de fon honneur, de ne pas 
nćgliger les Enfans d’un Prince au- 
quel il etoit redevable- de fa Cou-
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ronne & de l’Empirc. On n’y fit 
nulle reliftance; Sc la France, dont
jl s’agifi'oit particulierement, n’y 
forma point d’obftacle > le R oy , 
ainfi qu’on l’a deja d it, y etant tout 
difpofe, lors-meme que Charles V. 
etoit encore en vie, des que les Al- 
liez auroient mis bas les armes. Ainfi 
les voyant unanimement refolus a 
finir la Guerre, il eut de la joie de 
remettre la Lorraine entrelcs mains 
d’un Prince, qui depuis la mort de 
fon Pere, en etoit devenu le legiti
me Mai tre; & il y fut d’autant plus 
porte d’inclination, qu’il le fęavoit, 
tout jeune qu’il etoit, d’une fagefie 
beaucoup fuperieure a fon age, 
d’un efprit fi droit fi bien fait, 
qu’il etoit allure de n’avoir jamais 
dc difficulte avec lui. Sa Majefte 
avoit done ordonne a Melfieurs de 
Harlay, de Crecy, de Callieres fcs 
Plenipotentiaires , d’accorder fans 
aucune difficulte cet Article, qui 
fut effe&ivementle vingt-huitteme
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du Traite fait entre L e o p o l d  Em- 
p e re u r ,& L o u is  l e  G r a n d Roy 
de France , en ces termes : M .  

Due deLorraine ay ant 
Guerreaz>ec Sa

dr ayant voulu
prefent Traite, pouf
f o i , dr Jes  Heritiers Succejfeurs,  
dans la librę dr pojjejjion 

Ltats , lieux dr
C ha r l e s  fonOncle paternelpoffe- 
doit en mil Jix cen 
lorfque leRoy Tres-s'en em~

para.II y a certaines explications 
enoncees dans les Articles fuivans, 
qui ne font point de mon fujet. La 
date eft du 3 oe d’O&obre 1697.

Ce fut une joie univerfelle dans 
la Cour Imperiale, &: fur-toutdans 
celle de la Reine , qui vit enfin fes 
vceux accomplis , &■ qui nc fongea 
plus qu’a difpofer tout pour aller 
m ettre le Due fon Fils fur le TrćW 
ne dc fes Peres : mais la joie ne fut 
pas longue ; &: tandis quelle or-
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donnoit tous les preparatifs pour Ie 
voyage de Lorraine , la Providen
ce , toujours adorable dans fes def- 
feins, lui fit fentir , par un com
mencement d’hydropifie, qui croif- 
foit petit a petit , qu’elle en avoit 
un autre a faire , auquel elle devoit 

• fe preparer, & que c’etoit le grand 
voyage de l’Eternite. Elle entendit 
interieurement la voix de Dieu, 
qui lui difoit, comme autrefois a un 

Ifni is. Roy d’Ifrael : Mctte& ordre aux af
faires de voire

allez,mourir bienCet avis du
Ciel letonna d’abord ; & quoi 
qu’elle acceptat a. l’inftant-meme ce 
xigoureux Arret avec la foumilfion 
la plus parfaite; la conjondture d’une 
Paix favorable a fa Maifon , & des 
fruits qu’elle etoit fur le point d’en 
recueillir , lui en fit fentir toute la 
rigueur ; Dieu le permettant ainfi, 
pour lui donner le merite d’un plus 
grand facrifice. Elle etoit a la veille 
de voir le triomphant Avenemenc
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de fon Fils dans fes Etats , & d’e-' 
tre temoinde lajoiede fes Peuples, 
qui fouhaicoient paflionnement dc 
la voir elle-meme. Le Prince C h a r 
l e s  etoit deja a la veritc dans les 
Dignitez de 1’Egłife , &: il y en a- 
voit d’autres plus erainentes , qui 
lui etoient deftinees : mais les deux 
Princes J o s e p h  &  F r a n c o i s  e- 
toient fi jeunes, qu’ils avoient en
core befoin de fa main , pour culti- 
ver les rares qualitez qu’on voyoit 
deja briller en eux ; &de fon auto
rite , pour leur faire des etabM'e- 
mens conformes a leur naiifance. II 
faut quelle ferme les yeux a tons 
ces tendres objets; & que, comme 
le Legiflateur d’Ifrael , fe voyant 
route prete de la Terre promife, 
elle foit priyee du plaiixr d’y entrer. 
On avoir beau effayer de la diver- 
tir , pour eloigner de fon efprit l’i- 
dee toujours prefente d’une more 
prochaine ; le mal qui gagnoit tous 
les jours , la tenoit fans relache
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dans unc fiainte follicitude , pour 
s’y difpofer en parfaite Chrerienne. 
Elle fot plus de fix femaines avant 
le dernier accident qui lui arriva , 
quelle voyoit tous les jours fon Con- 
fefi'eur , qu’elle s’entretenoit plu- 
fieurs heures avec lui des affaires de 
fa confidence , &Ćqu’elle prenoit, 
avec fies avis, routes les mefiures les 
plus propres pour achever heureu- 
fement fia courfie. Une ame fi bien 
difipofee a paroitre devant D ieu, 
n ’avoit garde d’etre fiurprifie; & s’e- 
tant fi long-temps familiarifiee avec 
la m ort, par la frequente medita
tion qu’elle en avoit faite, elle s’e- 
toit mifie en etat de la voir de pres, 
fans en etre troublee. Etant alle 
prendre Fait de la Campagne avec 
l’Empereur fion Frere , elle.en re- 
vint avec une groll'e fluxion , qui 
fut foivie d’un affoupiflement, dont 
elle n’etoit reveillee que. par des [ j  
douleurs aigues , qu’elle fentoit de 
temps en temps. S’etant trouveeun
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peu mieux le jour fuivant, a lafoi- 
bleffe pres qui ne la quitta plus , 
fon courage la foutenant, elle n’o- 
mettoit aucune de fes devotions 
ordinaires, fur-tout la fainte Com
munion , quelle voulut recevoir le 
Dimanche fuivant, comme fon Via- 
tique pour l’Eternite; ce quelle fit 
avec une ferveur qui nefe fentoit 
nullement defon infirmite. CePain 
<le vie parut l’avoir fortifiee : car 
malgre la fatigue de fes longues 
prieres, elle s’occupa un temps con- 
fiderable a expedier des affaires, &£ 
foupa-meme en public : mais fe re- 
tirant le foir , elle fe trouva fi mal» 
qu’on fut oblige de la mettre in
continent au lit. Ce quTelle fouffroic 
alors> lui faifoit moins de peine, quo 
l’impuiflance ou elle etoit de faire 
fes prieres a genoux. La fievre fe 
declara la n u it, & fit craindre que 
fespreffentimensde lam ort,quelle 
avoit depuis quelques mois, ne fuf- 
fent que trop veritables, On fit des
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le matin une Confultation de Me- 
decins , qui fut aflez inutile , faute 
d’avoir bien eonnu , g u  de n avoir 
pas connu afl'ez-tot la fource de 
fon maL Ils lui ordonnerent unre- 
rnede , quelle crut devoir etrefort 
douloureux ; elle s’y foumit, & fe 
eontenta de dire qu’il falloit mou- 
rir Martyre. Sur les fix heures du 
foir, l’Empereur & l’lmperatrice fe 
rendirent cliez elle & parmi les 
demonftrations de leur tendre a- 
mitie, lui ay ant dit qu’iis efperoient 
que Dieu la conferveroit & pour 
eux & pour fes Enfans, elle ne re- 
pondit rien autre chofe, finon qu’il 
etoit le Maitre , & qu’il difpoferoit 
de fa vie felon fa tres-fainte voloit- 
te. L’Empereur s’etant retire, l’lm- 
peratrice refta encore quelque temps 
aupres de la Malade fa chere amie, 
& lui dit qu’on alloit lui mettre en 
fa chambre l’lmage miraculeufe de 
Notre-Dame; a quoi elle repondit : 

C ’eji une grace que p a s ,
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il ne fiudroit fas en feufle,
c ejl lobjet de f i  Cettc

Image eftcelle qu on die avoir pleu- 
re a. Tocaille , Sc que FEmpereur
avoit fait apporter de Hongrie, 
pour fervir de defenfe a la Capita- 
le de FEmpire.

A la vue de cette Image , Eleo
nor , qui des le temps de fon en- 
fance avoit pris la Sainte Yierge 
pour fa Protedrice &: fa M ere, fem- 
bla reprendreunenouvelle vigueurj 
&: renouvellant tous fes fentimens 
de veneration, d’amour de con- 
fiance envers la Mere de D ieu , 
elle recita , comme elle avoit cou- 
tume de le faire tous les jours, fon 
Chapelet dune voix affez haute 
pour etre entendue dans toute la 
Chambre ; a quoi elle ajouta les 
Litanies de la meme Yierge , lc 
1Salve Reginas priant cette Reine
du Ciel Sc de la Terre de lui con
tinuer fes bonte^ jufqu’a la m ort, 
& de lui obtenir de Ion cher Fils

L
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le pardon de fes pechez ; ce qu’elle 
die du fond de fon coeur , en bai- 
fant tendrement fon linage^ Son 
Confefleur , qui etoit toujours a 
fes cótez , la voyant extremement 
baiflee, & fęachant le defir qu’a- 
voit la pieufe Reine de mourir mu- 
nie de tous les fecours de l’Eglife, 
lui adminiftra ceux qui etoient de 
fon miniftere ; & tandis qu’on al- 
loit querir 1’Onćtion des Mourans, 
une apoplexie de fang en prevint 
l’application} onn’eutque le temps 
de reciter les Prieres des Agonifans, 
pendant lefquelles , au moment 
quon lui donnoit la Benediction 
avec l’lmage de Notre-Dame , la 
vertueufe Reine expira, pour aller 
recevoir dans le Ciel une Couron- 
ne plus precieufe & plus durable 
que celles quelle avoit portees fur 

*°s ieUt Terre. * La Priere des Mourans 
Ioe de fut changee en celle des Morts. Le 
Dec. dc p ere t o u t  Jia u t  le J)e profundis,

u 97. &quoi perfonne du Service de la
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Princeffe ne put repondre que par qu’elte 
des gemiflemens , des fanglots 6c j^ d e  
des larmes. Ce qui do 4; ans.
ler, leur dit alors le Confeffeur , 
c eft quelle n aura pa slong-tem ps
foin de nos prieres. Je
long-temps l’etat de fon c e-
toit unAnge. On dreffa inconti

nent un Autel pres de fon lit , ou 
le Pere dit la Sainte Mefle , pour 
prier le Pere des mifericordes d’ef- 
facer par le precieux Sang du Re- 
dempteur, les taches quipouvoient 
etre reftees dans lame de la Defun- 
te. Apres quoi s’etant retire, l’lm- 
peratricequi y avoit aflifte, vintfe 
jetter aux pieds du lit de celle qui 
avoit ete fa Confidćnte fa Com- 
pagne dans fes devotions les plus 
fecretes ; 6cayant decouvert fes 
mains, elle les arrofa de fes larmes, 
elle les baifa, 6cy demeura le vifa- 
ge colle jufqu’au fouper de l’Em- 
pereur.

Lorfqu’il fallut enfevedir la Rei-
L ij
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n e , l’abondance du fang qui l’avoic 
eto uff ee, & qui s etoit epanche par 
tout fon corps, fut caufe qu’on ne 
permit pas a fes Demoifelles de lui 
rendre cet office, qui leur apparte- 
noit de droit. Celles qui eurent cet 
honneur, furent deux perfonnes de 
la Chambre des plus affidees, qui 
etoient de fervice le jour de fon de- 
ces. C’eft de l’une d’elles que je fęais 
ces circonftances, & les fuivantes.

Lorfqu’onla mit dans le cercueil, 
on repandit fur elle tout ce qu’on 
avoit prepare pour l’embaumer, & 
on etendit fur fon corps le faint 
Habit desReligieufes de Sainte Clai
re, quelle setoit fait faire quelque 
temps auparavant, & dont elle avoit 
ordonne a fa premiere Femme de 
Chambre, qu’on la revetit a la mort. 
Ce ne fut pas au refte en cette ver- 
tueufe Princeffe une vaine ceremo
nie , telle qu’on la voit quelquefois 
en des Dames du fiecle, qui ayant 
a peine vecu en Chretiennes, s’ima-
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ginent mourir en Religieufes,quand 
dies s’en font donner f  habit, dans 
le temps qu elles ne font plus. Foi
ble reifourcea des ames mondaines, 
de porter alors les livrees de la Re
ligion , apres avoir fuivi les maximcs 
du monde pendant leur vie! II n’en 
fut pas de merae de la pieufe Reine. 
Ce fut en elle une devotion folide, 
dont le fondement etoit un amour 
extreme de la vie religieufe , une 
fincere determination de 1’embrai- 
fer au premier moment qu’elle en 
auroit la liberte, & enfin une con- 
duite auffi religieufe dans la Cour, 
qu’elle auroit ete dans le Cloitre. 
A quoi je dois ajouter, que de fon 
vivant, fa piete l’avoit portee a s’en- 
róller dans le Tiers-ordre de faint 
Franęois, dont fainte Claire etoit la 
premiere Filie en J e s u s-C  h r i s t ; 
& c’eft ce que l’Imperatrice Eleo
nor fit clle-meme quelques annees 
apres, a fon cxemple. - 

La confternation fut generale dans
L iij
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tout l’Empire, des qu’on y fęut la 
more de cctte admirable Princeffe; 
elle fe repandit bien-tót jufqu’en Po- 
logne, oufamemoire etoit toujours 
en veneration : mais elle fut extre
me , & dans la Cour Imperiale, ou 
elle avoit gagne tous les cceurs, 
dans la Lorraine, qui s’etoit pro- 
mis de la poffeder inceflamment, & 
de jouir fous fes aufpices, de la plus 
douce tranquillite.

Je paffe fous filence le trifle etat 
ou fe trouverent les Princes fes En- 
fans, qui perdoient la Perfbnne du 
monde qui leur etoit la plus chere. 
On les avoit fait retirer de fes yeux, 
lorfqu’on la vit dans l’extremite, 
pour epargner a la tendrc Merc la 
vue afHigeante de fes Fils bien-ai- 
rnez, qu’elle alloit lailfer orphclins;
& aux Fils le deplorable fpećtacle 
d’une Mere agonifantc. La douleur 
ne fut que fufpendue ; elle fe de
ploy a toute entiere, des qu’ils appa
rent qu’ils n’avoient plus de Merc
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atu monde. Ils en eurent le cceur 
perce, ils eclaterent en fanglots, ils 
verferent dcs torrens de larmes; &: 
pour comprendre quelle fut leur de- 
folation, il nefautque fęavoir qu’ils 
perdoient la meilleure de toutes les 
Meres, & qu’ils etoient eux-memes 
les Fils les plus reconnoiiians & les 
plus tendres.

Je ne dis rien des Obfeques quc 
l’Empereur fit faire a la Reine fa 
Soeur> elles furent les plus magnifi- 
ques. Le Convoy fut precede du 
Roy des Romains, de l’Archi-Duc, 
des Archi-Duchefles, & de toutes 
les perfonnes qualifiees de l’Empirc, 
qui fe trouverent alors a Vienne. 
Mais cc qui en fit la decoration la 
plus touchante, & la plus glorieufc 
a la memoire d’Eleonor, c’eft qu il 
fut fuivi d’une multitude innombra- 
ble de peuples, de veuves, d’orphc- 
lins, de pauvres, qui fondant en lar
mes , crioient a haute voix qu’ils a- 
voicnt perdu leur Mere. Le corps
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fut porte par les Chambellans de Sa 
Majefte Imperiale , dans le Tom- 
beau des Empereurs & des Impera- 
trices; & fon cceur fut depofe dans 
l’Eglife des Peres Augulbns, on fe 
firent les Services pendant fix fe- 
maines.

«

Quand le temps de ces devoirs fu- 
nebres fut ecoule , lEmpereur fit 
partir le Marechal de Carlinfort & 
1’Abbe leBegue, pour aller prendre 
polfeffion de la Lorraine au nom de 
S o n  A l t e s s e R o y a l e  fonNe- 
veu, dont le depart fut remis au 
mois d Avril de 1’annee fuivante. 
Pendant tout 1’liyver on fit les dif- 
pofitions pour le voyage de Lorrai
ne , oil le Due amena avec lui le 
Prince FRANęoi s ,  le plus jeune 
dc fes Freres. Le Prince C h a r l e s  
fut encore cjiiclquc temps a Vienne, 
d oil il pafla a fon Eveche d’Olmults;
& celui d’Ofnabruk ayant ete va- 
quant, il en fut elu Eveqiie, & en~ 
fuite Electcur de Treves. Le Prince
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J o s e p h  refta dans la Cour Impe
riale : Prince aimable, s’il en fut ja
mais , &: digne d’une plus longue 
vie. L ’Empcreur qui avoir pour lui 
une lingulicre affection , le retint 
aupres de fa Perfonne, &  le fit ele- 
ver avec l’A rchi-D uc, qui tient au- 
jourd’hui les refnes de 1’Em pire, 
qu’il gouverne avec une fageffe &  
une au torite , qui fait l’admiration 
de toute l’Europe. Le jeune Prince, 
que la N ature avoit fait naitre avec 
les inclinations les plus nobles, pro- 
fitant admirablement d’une fi heu- 
reufe education , en faifoit efperer 
dcs fuites eclatantes. C ’etoit la voix 
com m une, qu’il alloit marcher fur 
les traces des Heros de fa M aifon: 
mais a peine cueilloit-il les premiers 
lauriers, que la m ort l’a rre taa l’en- 
tree de l’illuftre carriere qu’il com- 
menęoit a fournir avec la valeur 
de Charles Y. fon Pere. Ce fut le 
1 6ed’Aout de l’annee 1705 , a la 
Bataillede Caffano, ou fon courage
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l’emportant dans les endroits les 
plus perilleux, il reęut une blelfure, 
done il mourut, aulfi regrette de Sa 
Majefte Imperiale, qu’il en etoit ten- 
drementaime. Les Princes C h a r 
l e s  & FRANęoi s  fes Freres ne 
lui furvecurent que de dix ans, ayanc 
ete enlevez 1’un & 1’autre, par une 
fatale maladie, la menie annee 1 7 1 5 .

Le premier taifoit plus d’honneur 
a 1’Eglife par 1’eclat de fes vertus, 
que 1’Eglife ne lui en faifoit par la 
fplendeur de fes dignitez. Lefecond 
joignoit en lui des qualitez qui 1’au- 
roient egalement diftingue dans 1’E- 
glife & dans 1’Epee : mais 1’inclina- 
tion qu’il avoit paru avoir des fon 
bas age pour l’etat Ecclefiaftique, 
lui avoit deja fait deferer l’Abbaye 
de Stavelo , qui n’etoit qu’un pre
mier pas aux places eminentes, ou 
fa naiaance & fon merite n’auroient 
pas manque de lelever.

La mort dc ces Princes etoit une 
perte irreparable , fi la divine Pro-
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vidcnce n’eut reiini dans leur Aine 
ce qu’ils avoient chacun d eminen- 
tcs qualitez , telles qu’on les voic 
aujourd’hui brillcr dans S o n  A l -  
t e s s e  R o y a l e .

Ce Prince partit done de Vien
ne fur la fin dAvril de l’an 1698 i t y t  
accompagne du General Avefberg, 
que l’Empereur lui avoit donne 
pour le conduire ; n’ayant avec lui 
de fes Sujets que le Marquis de Cu- 
ftine , les Comtes de Stainville, 
Defarmoifes, & leBegue, & quel- 
ques Italiens d’une condition tres 
diftinguee , le Marquis de L unati, 
le Marquis de Spada , & le Com
te de Taxis. Le Pere C reits, dont 
j’ai deja parle , fut du voyage, par 
les ordres de So n  A ltesse R oyale ,  
qui youlut l’avoir en Lorraine, 
comme a Vienne, aupres de faPer- 
fonne, & qui lui a donne conftam- 
ment fa confiancc , par l’experien- 
ce qu’il avoit deja fą ite , & qu’il 
fit toujours depuis , de fa fagefie,
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de fa droiture , de fon zele , & de 
fon inviolable fidelite a fon fervi- 
ce. Le Roy Tres-Chretien ay ant 
eu avis que le nouveau Due de 
Lorraine prenoit fa route par Straf- 
bourg , ordonna qu’on 1’y reęut a 
fon paifage, comme fa propre Per- 
fonne. On lui fit eft'ectivement tous 
les honneurs dus a un Prince de 
fon rang, pour qui Louis le G r a n d  
avoit une confideration toute par- 
ticuliere; & leMarechald’Uxelles, 
qui fe fouvcnoit de la maniere gene- 
reufe dont Charles Cinq en avoit 
ufe envers lui a la fortie de Mayen- 
ce ,etant alors Gouverneur de
Strafbourg , ne negligea rien de cc 
qu’exigeoit fa reconnoiflance , 18c 
de ce qui pouvoit contribuer a l’e- 
xecution des ordres de Sa Maje- 
fte.

S o n  A l t e s s e  RoYALEetant 
arrivee a Luneville, il y fcjourna 
jufqu’a ce que les Troupes de Fran
ce euffent evacue fes Etats. Apres
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quoi il fe rendit a Bar pour la ce
lebration de fon Mariage avec M a -  
d a m e  R o y a l e  C h a r l o t t e -  
E l i s  a b e t  D o  r l e a n s  , les de- 
lices de la France , Niece tres-fin- 
gulierement cherie de L o u i s  l e  
G r a n d  , Princelfe des plus ac- 
complies de l’Europe, & dontc’ell 
faire Feloge en trois mots , de dire 
qu’elle a routes les perfections de 
corps , d’efprit & de coeur , pto- 
pres a remplacer la Reine-Duchef- 
fe , dont je yiens de faire voir en 
racoutci la piete envers Dieu , l’a- 
mour de fon Epoux , la tendreffe 
pour fes Enfans, l’humeur bienfai- 
fante , & l’incomparable bonte en
vers fes peuples : routes qualitez 
qui paroilfent dans TEpoufe de 
L e o p o l d  Premier , avec leme- 
me eclat qu’elles ont paru dans E- 
l e o n o r - M a r i e  fon Augulle 
Mere.

Je finis ici fon Hiftoire , &: je 
laifle a ceux qui font chargez de
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faire celle de Lorraine , le foin de 
decrire la magnifique & la triom- 
phante Entree de L e u  r  s A l t e s s e s  
R o y  a l e s  dans Nancy > la joie
univerfelle de leurs Sujets , a qui 
cet heureux jour fot le commence
ment du fićcle d’or , qui alloit re- 
naitre fous le regne d’un Souvcrain 
ne pour faire le bonheur de fes E- 
tats.

t  IN.
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J ^ A .  Naijfanced’ E  l e o n  o r-M  a r i e ,
pages i . & z

Ses heure fifes inclinations des fon enfsince, 5 
Son education fous la conduite d  Eleonor de 

Gonzague, Impe'ratrice ,fa Mere, 4. 5 
Son portrait, 2? fes rares qualitez de corps 

& d'ejprit, 7
Sa crainte de Dieu 5 fon foin d’eviter les 
. plus legers pechez, 8. 9
iforć- exemple du mepris qu elle faifoit de la 

be ante du corps, en comparaijon de celle 
de I ame, m . & fuiv.

Ses ex ere ices de devotion dans fa jeuneffe , 
13

Son affeElion pour les bans Livres, C? fon 
averfion pour ceux qui font mauvais ou 
dangereux, 14 & fuiv.

LEmpereur fon Frere fonge a la marier
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avec le Prince Ch A r l e s  de Lorrat- 
tie 9 pour lequel eile a de Finclination e lle- 
me me. Sa Majefłe Imperiale fa it agir 
en Pologne , dont le Trone etoit vaquant, 
pour y  fair e monter ce Prince. La nego
tiation ne reiijft pas, 15 .& fuiv.

Michel Viefnoviski eft elu Roy de Pologne. 
lldemande a F Empereur fa Soeur en ma- 
riage, 19

E  lie lui eft accordee > 20
Bile part pour la Pologne. Comment elley 

eft reęue, 21.& fuiv.
Bile y  regle fes devoirs, qtfelle accomplit 

parfaitement 9 25
Envers L ie u , 2 6.8c (uiv,
Envers fon Epoux 9 19. & fiiv.
Envers fes D'omeftiques , &  les Officiers 

de fa  Maifon 9 3 o. & fuiv.
Sa char it e admirable envers les Pauvres,

34. & fuiv.
Vamour & le reJpeEt que les Polonois lui 

portent. Exemple eclat ant de fon auto
rite fur eux > & du dele de maintenir fon 
Epoux fur le Tronedont quelques revol
ted vouloient lefaire defcendre, 3 6 & fuiv. I

JJ amour tendre &  rejpeclueux quelle a pour 
lui. Le foin qu'eile eut de le foulager, 
fur-tout dans fa  derniere maladie > & de 
I  aider a bien mourir > 41. & fuiv.

jipre's
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JŚpres la mort de Michel 3 1'Empereur re- 

nouvelle fes offices, & la Reine y  joint les 
Jiens, en favour, du Prince Charles; "Jean 
Sobieski cependant eft elu Roy de Polo-

. gne> 4 3 . & fuiv.
Lettre oblige ante de la Reine, pour confo- 

ler le Prince Charles. Le Prince lui re- 
pond de fa part avec la meme politejfe 3 
4 8

Eleonor quit te la Pologne, regrettere de tous 
les Polonois. Elle retourne d Vienne 0 
L'Empereuv* lui ajfigne Neufiat, poury  
tenirfaCour, 4 9

Le Prince Charles e'toit deja parti pour la 
Flandres. U fe*trouve a la Bataille de 
Senef; Uy efl blefe, en faifantdes mer-
veilles > 5 °

Le Prince Charles, filón fes droits, prend 
le titre de Due de Lorraine, d la mort de 
C h A r l e  S 1 V*. fon Onclei 11fait une 
Campagne fur le Rhin dans lArmeę de 
Montecuculli, £$* une autre en qualite 
de Generahjfime, &  prend Philisbourg,

, s 5 r * 5 2
XIEmpereur ne pouvoit mieUx Reconnoitre 

fes fervices, qu'en lui donnant fa Sceur 
en mariage; il s'en explique ouverte* 
ment; on enfgne le Contrail, qui ne s'e- 
see cute cependant que I'an nee fuiv ante, 51

M



lirNB 188 T A B L E
La celebration du M anage, &  ce qui s f  

pafte. En faveur de cette augufte A l
liance , le Due efi fa it Gouverneur du 
Tirol, o u il fe rend avec la Reine fon 
Epoufe, 54- 5 S

A  peine a-t-il ete quelque temps avec elle, 
qu'il eft oblige de la quitter > pour aller 
commander VArmee Imperiale fu r le 
Rhin, ou il eft mol fervi par quelques 
Miniftres de la Cour ? 5 6

Ce chagrin eft fu iv i dun autre• Par le 
Traite de Nimegue , on lui rend fes 
E tats; mats avec des conditions qutl ne 
croit pas devoir accepter, 57

i l  sen ouvre d la Reine f il lui fa it le recit 
de fes anciennes difgraces. Sentimens 
admirables de fa  vertueuft Epoufe fur  
les adverfitez de la vie. PrediEhon quelle 
lui fa it des grands defte ins que la Provi
dence a fur lu i, jy. &fuiv.

Leurs attions de piete d Inftrukj, 6o 
La joie qu a la Reine de voir partir le Due 

pour aller combattre les Ennemis du Nom  
Chretien* Elle Faccompagne de cceur, 
&  ne ceffe de prier pendant cette impor- 
tante expedition, 6 I

Le Siege de Vienne par le Grand Vifir > a 
la tete de 200000 hommes, 6 1 . 6 }

La de'livrance de cette Cap it ale ? &  la de-
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fa t  te en tie re de P A r me e Ottomans par le 
Due de Lorra ine , ficonde par f i  So~ 
bieski R°J de Pologne, 6 } .  64

Modeflie heroique de ces deux grands P rin 
ces, qui f i  deferent P m  d Pautre Phan- 
near de cette memorable jo n r nee, 66

L a  part quavoit la Reine a cette viE loirey 
&  les attions de graces extraordinaires 
qtielle en rendit d D ie u , 66 . & fu iv .

L a  Reme admire C? adore la divine Pro- 
vidence fu r  la Perfinne du Due de L o r
ra ine , ć9' 70

Le Due de fon cote ne peut ajfiz, admirer 
les accroijjemens de vertu que fa i f i i t  tons 
les jours la Reine. Cette vue lu i f i r v o it  
diun v ifa ig u illo n , qui le f a i f i i t  avancer 
dans les voies de la perfection, 71. &  fiiiv . 

On efl ra v i &  e'difie dans In  f i r  u f ,  de les 
vo ir s’exercer de concert dans les p ra ti-  

. ques les plus faintes de la Religion , 74  
Naiffancede S o n  A i . t e s s e  R o t  a l e *  

77
Sa fdcheufi indifiofttion  , 7 g
Sa guerifon m iracu leu fi, par Vintercefiion 

de S. Franfois X a v ie r , 7 9
L a  vertueufi Mere fa i t  paffer f is  fin tim ens  

de reconnoiffance dans le coeur de f in  
F ils . Sentimens q t i i l  a toujours con- 
f irv e z ,, &  dont i l  donne encore aujotir-
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cPhui une marque fignale'e, par le ma- 
gnifique Autel quil fa it eriger en Phon- 
neur de PApotre des Indes, 8 o. & fuiv. 

Naijfanee des atttres Enfans de la Reine, 
8*. 85

he D uo , apres une dangereufe maladie, 
bat les lu res , qui venoient att fecours 
de Belgrade, affiegee par le Due de Ba- 
viere. La Reine , pour avoir foin de fa  
fame encore chancelante , ne le quitie 
pointy 84

Ms retournent enfemble d lnffruk^ , on le 
Due anime par Pexempk de fonEpoufe, 
redouble fes exercices de piete avec tant 
de ferveur y qu il par oh avoir quelque 
preffentiment de fajwprochame-> 85. 86 

he mepris qu'il fait de la gloire humaine. 
Memorable exemple qu'il en donne, apres 
la prife de Bude, & dont fon humble 
Epoufe eft charmeey 90. & fiiiv.

La mort inopinee , mats tres- chretienne, 
de ce grand Prince. Deux Lettresqtfil 
e'er i t , avant que de mourir> Pune d P Em- 
pereury P autre a la Reine, 9 3. & fuiv. 

Comment Eleonor re po it cette ac cab I ante 
nouvePe, 97

La Reine apre's s'etre acquittee des devoirs 
funebres y s'injlruit tout de nouveau chez. 
So Paul p des devoirs dune Feuve Chre-
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* tienne, & nomet rien pour les accom-  

plir parfaitement, i o o
^ 25/ etoit le reglement de fa journee * 

101. &fuiv.
retraites extraordinaires trois fois Van- 

nee che z  les Dames de Halle. Le fruis 
qu'elle en recueilloit , pour elle, C? 
les perfonnes de fa Cour, 1 o 5. & fui v.

Comparaifon de plufieurs autres Co ars avec 
la fienne, 10^

extreme devotion au Tres-Saint Sacre- 
went, 120. &fuiv.

Comment elle paffoit les trois derniers jours 
du Careme, 12 5. & fuiv.

Ses mortifications, fes je tines, fes abflinen- 
ces, ££ fon adreffe a les cacher, 1 2 8. 8c 
fiiiv.

Sa devotion envers JesvS pauvre & naif* 
fa n t, C? fon amour pour les pauvres en 
fa  confederation, 1 3 1. & fuiv.

Veducation noble & chre'tienne des Princes 
fees Enfans, & les fages inflruElions qui- 
elle leur donno i t , fur-tout aux deuxpre- 
inters, 1 37. & fuiv.

Son zele pour leurs inter ets temporels, 146
Premiere Campagne de Son  A l t e s s e  

R o t  A l e  en Hongrie, ou i l  donne des 
marques fignalees de f a  valeur au com
bat de Temefuar3
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Sa feconde Campagne fur le Rh in , oh il 

commande & conduit en Chef le Siege 
dune Place > dont il fe rend maitre en 
peudejoursy 152,

J)ernier fejaur de la Reine a Vienne- He- 
troite union quelle y a avec Eleonor de

Uouvertnre quelle s fe font tune d V au~ 
tre des dijpofitions de leurs ames. Les 
oeuvres de pieti quelles font enjemble*
5 6 Sc fuiv.

Le re'tablijfement de S on A  l t e  s s e  
R o y a l e  dans fes Etats ,figne au Chd~ 
tcan de Ryśfoik^ 164. 165

Cotirte joie de la Reine. Sa maladie, fa  
mort tres-chretienne , precedee * pendant 
fix  femaines 3 par les dijpofitions les plus 
faintes, 16 p. & fiiiv,

Conflernation generale 3 d la mort de cette 
Princejfe , fur-tout des Princes fes 
Enfansy

UEmpereur, apres le temps des Services , 
fa it dijpofer toutes chofes pour le voyage 
de S on A l t  e s s e  R oy A le  en fes 
Etats. Sondepart de Vienne, fon pajfage
6  fa reception Roy ale a Strasbourg, par 
les ordres de Sa Majefle Tres-Chretien- 
ne> i8r .  182*

Sen arrivee a Lunev Ule. Son heureux

Neubouręt lmperatrice alors regnante< 
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de toute la Lorraine * x88
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